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leurs lignes, leurs limptomes 
&leur explication } avec plu- 
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K, 


EPISTRE. 

la liberté de ‘vousprefen- 
ter , renferme desObfer- 
•vations mi pourront ejlre 
de quelque utilité au pu- 
blic. Il n attendpour pa- 
rditre que t honneur de 
•votre proteÜion > je vous 
la demande tres-humble~ 
ment. Je fuis perjuadé , 

Monseigneur, qu U 

ny a gueres d endroits au 
monde du votre JSlom ne_ 
(oit connu. Toute t Eglife 
reverv la mémoire de 
V, ‘ Saint 


;oogls 


EPISTRE. 

Saint François de Saies 
'Votre grand Oncle ,• 
non Jeulement la Sa'voye 
toute [Italie , mais la 
France Çf plufteurs au- 
tres Nations Jça'vent que 
depuis dix-Jept généra- 
tions , lillujlre Famillè 
dont 'VOUS ejies prejente- 
went le Chef , a fourni de 
^ands Hommes àl’Egli- 
fe> ^ a [Etat. La f dé- 
lit é, la prudence la 'va- 

leur des Héros de 'votre 


EPISTRE. 

rdcê ne font pas inconnues 
en France. On fait que le 
Seigneur de Sales -votre 
Oncle , d’ beureufe mémoi- 
re, a-voit mérité auprès du 
Foy Fres-Chrétien , que. 
Sa jMajefé luyconfiafl le 
Gbu-verjiement de fs fies, 
dans l' Ameriquei^ quil. 
J efi mort en Vice-Roy di-. 
gfie du choix que ce grand 
Brince a-vott fait de fa 
perjonne. Jidais -vous , 

Monseigneur* 
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£PISTRE. 

combien, derares quali th 
meriteZj'-^ousl'eJHme que 
Son Altejfe Royale fait de 
*voust .Qm d'ardeur pour 
Jon feriùicè h Avec ’ emil 
zjele , € 5 * avec quelle 
promptitude portez-vous 
JèrOrdres dansles £xpe- 
ditionsiesplusdi^ciles 
les plus periüeujes l Qm 
de fagejfe dans votre con- 
duite ! Que de vertu 
dans toutes vos aérions ! 
Je ne doute point qu’a la 
■ — ^ 4 - fa- 

's' 


EPISTRE 

favettr d' un Nom at^ 
éclafant au efi le ‘votre , ce 
fe tit Omjrage ne je fajfe 
eonno^tre. Il je répandra f 
dans tous les Heux ou 
on le lira il me jira tou- 
jours jbrt glorieux qu’on 
jçache que j'aj l’honneur 
efétre avec un 
fjpeâ. 
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MONStlGNEVR, 
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vôtre tres-hombIe& ’ 
tres-obeiflanc fervitcui 


DE LACHARRIERE. 


PREFACE.; 

T ’Ellois fi content des 
Approbations authen- 
tiques que ces iîluftxes Mé- 
decins m’ont fait l’honneur 
de donner à mon Livre, que 
j’avois refolu de ny pouM 
faire de Préfacé : Mais il le 
rencontre une cfiolè dont je 
crois devoir faire part aü 
Ledeur. Un homme qui 
palTe dans le monde pour 
avoir du mérité, ■& qui ef- 
divement le trouve dans un 



T R E F A C E. 
pofte à Ce faire diftinguer > 
ine fit prier par quelques- 
uns de lès amis &: des miens, 
de dire quelque chofè à Ibn 
avantage dans cet écrit. Je 
ît eus pas de p'einè a lui ac- 
corder ce qu'il fouhaitoit; 
& je commençai de me da- 
ter qu’il avoir quelque efti- 
me pour mon Ouvrage : 
Neanmoins , je l’ai vu moi- 
même le déchaîner publi- 
quement “contre ce qu’il 
avoir fi bien approuvé en 
particulier ■ éc plufieurs 
nohnêtes gens ont efté Ican- 
dalilèz aufli bien que moi de 

ili ^ ^ J . > 

-cq ■ t * 
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•PREFACE. 

•fâ mauvaiiè Imnieur. ■ On 
a crû <ju’il s’eft irnaginénue 
xe Livre netoit pas pour 
avoir le fiicGeZiqu’il mérité, 
&: il , m’a repf ôcKé d’avoir 
pille feS ccrits'î ; Il m’eli 
avantageux .qu’un Hom- 
me de ibtt. -rang veuille 
•s’attribuer ' le fruit d^ nies 
rveilles. -, Gopeiidant le Ler 
•âeur verra ailement que jfe 
:n’ay gueres l’humeur , ni 
dés maniérés’ d’un plagiai- 
re, • pui£i|ue . dans; > les chor 
■fês qui ne font pas, de moi 
j’en cite lés Auteurs , par- 
mi lelquels on - ne\,trou- 
i * (î vera 


‘PR R ‘F AC È. 
vera pas le nom du Sieur 
j)u ***. Ce n’eft pas 
qu’il ne le (bit peut-être ièrvi 
lui-même des penfées de 
ces grands Hommes; mais 
il n’a pas été d’auiïi bonne 
foi que moi. C’eft une 
choie étrange que l’or- 
gueil ! Il nous porte quel- 
quefois à des excez qui ne 
fervent qu’à mieux faire 
connoître nos défauts Sc 
nôtre foibleflè. Je ne di- 
-rai rien de mon Livre, fi- 


non que je crois n’ÿ avoir 
rien avancé qui ne foit 
fondé for la raifon &c for 
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‘PREFACE. 
lexperience , & que je ne 
démontre clairement fur la 
ftruéture de la partie. Je 
prie le Lefteur d’en juger 
(ans prévention ; qu’il ne 
compte même pour rien 
que M'. Du *** voudroit 
bien être l’Auteur des bon- 
nes chofes qu’il renferme. 
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A P P R O B A T l O N. 


L a faculté de Medecine en rUnî- 
verfité de Paris , apres avoir oüî 
lerapport avantageux que Meffieürs 
le Moine & Enguehard , Doéleurs s 
Regens en la même Faculté , ont fait 
du Livre ç(es Operations de Chirur- 
gie , cbm pofé par le Sieur de la Char- 
riere, approuyç cet Ouvrage, & le 
juge très-digne d’eftre imprimé. 
FAIT à Pansaux Ecoles de Medeci- 
nelejeudy i 5 ).'joùrd’Oâ:obre i^po. 
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• Signé 5 LEGIER, 

,'V. ••■>< • . T’ 

‘ î)oycn de la Faculté 
de Medecine, ^ ' 


APPROBATION'. 

J ’ Ay cxamijiê par .ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , lin ’Mamifcrit qui traite des 
Operations de Chirurgie , lequel mérité 
d’etre imprime , c'tant enrichi d’un grand 
nombre d’obrervations , qui feront tres- 
utiles aux Chirurgiens : ce que je certifie 
cftre véritable > je le foumets pourtant à 
Mcfîieurs les Médecins de la Faculté de Pa- 
ris. Fait ce troiliéxne May 1690. Signe, 

BEISSIER. 


CATALOGUE. 

^ Ouveau Cours de Philofophie; 
fuivant ie Syfteme & les princi- 
pes de Defcartcs, par Mr. Régis.’ 

4 ‘ 3 * Vol* avec fig. à Amfterdamj 
16^1, 

Bibliothèque des Auteurs Ecclefiaftw 
ques, contenant l’Hiftoire de leur 
vie 3 le Catalogtie , la Critique & la 
Chronologie de leurs ouvrages j 4. 
6. Vol. à MonSj 1^91. complet. 

Les Comédies de Terence traduites 
en François avec des Rémarques, 
par Mr. Dacier. 12. 3. Vol. enri- 
cMes de figures à chaque Comé- 
die à Amfterdam, 1691. . 

Les Oeuvres d’Horace Latiii& Fran- 
çois, avec des Remarques , par M. 
Dacier. 12. 10. Vol. enrichies de fi- 
gures, àAmfterdam 1691. 

Diârionaire Mathématique, ou Idée 
Generale de toutes les Mathémati- 
ques par Ozanam. 4, aveç’%ures> 
Àmfterdam, 16^1. 

Nouvelle Chirurgie deEttmuller. 12. 
à Amfterdam, 1^91. 

An de jetter les Bombes, par Blon- 
del. 12. fig. àAmfirerdam. 

T raité de T Ame , & de la Connoiflan - 

ce 


GATA L O G U E. 

ce des Bêtes , fuivant les princi- 
pes de Defcartes. 12. à Amfterdam, 
16^1. 

Architecture generale de Vitruve en 

• Abrégé par Perrault de TAcademie 
Françoife. 12. avec fig. à Amlter- 
dam, l6^i. 

Toutes les Cartes Géographiques , à 
Tufage de M. le Dauphin fur deux 
feüilles, en grand papier , par San- 

• fon. Sçavoir , le Globe > Europe, 
Afte, Afrique, Amérique Meridio- 

■ nale , Amérique Septentrionale , 
France , Efoagne , Italie , Angle- 
terre, EcoUè , Irlande , Allema- 
gne, Suede, Dannemark , Em- 
pire des Turcs , Turquie en Euro- 
' pe, Turquie en Afîe, Judée ou 
Terre feinte , la Mer Mediterranée , 
les Pays-Bas Catholiques , Hon- 
grie, les 17. Provinces des Pays- 
lias , Flandre Eÿagnole , Allace , 
' Cours du Rhin, Catalogne, Bran- 
debourg , le Pap de Liege, Pomé- 
ranie , Monts Pyrénées , Mofcovie, 
Haynaut , Monts des Alpes ou Paf- 
fege de France en Italie , laSavoye 
' Ôr le Piémont, la Pologne, le Cer- 
cle du Rhin, le Cercle de Bavie- 


C A T A LO GUE. 

re , le Cercle d’Autriche , le Cèr^ 
de de Suaube , le Cerde de Fran- 
conie , le Cerde de Weftphalie > 
le Royaume de Boheme , le Royau- 
me de Naples & Sicile , la Fran- 
checomté , la Lorraine , le Brabanti 

les Sept Provinces-Unies, laSuiflè, 

la Hollande, Cours de la Mofelle, 
àAmllerdam i 6 pi. 

Nouvel Atlas de Saiifon, à Tulàgedu 
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tés en un volume in folio, à Am-T 
fterdam id^i. ^ ^ 
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Divifionsdu Globe , del’Erpagne, 
de la France, & de toutes les Car- 
tes fufdites , à Amfterdam i 6 oi, 
Anacréon Oeuures en Vers Grecs & 

FrançoisparM.deLongepierre,i2. 

Comédies de Plaute, Latin & Fran- 
çois , avec les Remarques de M*'«. le 
Févre, 12. 3. vol. 

Didionaire nouveau François & La- 
tin a 1 Uiage du Duc de Bourgogne 
recueilli par les P. Tachard, Bou- 
hours, Commire & Gaudin, fur 
les Mémoires de Danet, Pomey, 
Richelet & autres, 4. 

InilrudUon pour les gens deguere ou 

Trai- 
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- TraittédéTArtillerie, de.s Bombes 
& des Armes à feu , 12. %. 
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traite,;;,, 

OPERATIOISrS; 

D E. 

CHIRURGIE; 


CHAPITRE I. H 

Des Operations en general • '' 

E ntre toutes les parties de 
la Medecine il n’y ,en a point 
de plus utile que qelk que fcn- 
'treprens de traiter. 

Elle nous enfèignc la pratique des Opera- 
tions de Chirurgie j elle nous explique les 
principaux phenomenes de Pathologie 5 elle 
nous fortifie dans la connoiflancedurujet 
fur lequel nous lès pratiquons , &j^ôïe 
dire que fans le fècours des Operations; 
la Chirurgie rie l'eroit jamais paryenuc 

A à ce 


2 %raît€ Qferxüûnf* 
i 'cc point (le pcrfeûion où nous la 
voyons aujourdnùi j & que plufieurs 
bèlles connoiflances qdi regardent l’ex- 
plication des principales maladies > lè- 
Toient remplies de faits douteux > fi cel- 
le-ci ne les étlaircilïbtt par des ddraon- 
ftrations évidentes , & par des raifons 

S ue l’experience autorîfe. C’eft une étu- 
e .qui ne renferme rien qui ne foit 
digne d’arrôter nos efprirs, & qui n’en- 
gage ceux qui aiment leur profefiîon, 
o’etaler les avantages que nous en rece- 
vons. C’eft elle qui rend recomman- 
dable l’Artiftc qui réunit avec dexcc- 
rite lesj>arties divise'es, qui divife avec 
difeernement celles qui font dans leur 
intégrité > qui tire avec adrefle les corps 
étrangers, & qui applique avec art & 
indourie les rcflbrts qui manquent à 
noftre pcrfeéHon. A infi l’intention qu’il 
doit, avoir eft de s’çftudier à bien ^arati- 
quef ces quatre Operations., à Sdéveloper 
toutes les difficultés 'qu’elles renferment, 
& à bien obferver toutes les circonftau- 
ces qui les precedent , qui les accom- 
pagnent & qui les fui vent , afin de mainr 
tenir les parties dans leur union & dans 
leur fituation naturelle. 

Ce feroit içy le lieu de faire l’éloge de 
la Chirurgie J mais putre que le temps ne 
me l’a pas permis , je n’ày ^ofé l’entre • 
prendre , dans la crainte où jeftois de 

fuc- 


4ie Chtruf^gh» 

fuccoBrtber fous le poids d’une «fi pénible 
«iitrepriïc, puil^ue tous les Auteurs <jui 
en ont écrit avant moi , & <jui ont vàhté 
•ion excellence , ii’ont jamais pù lui don- 
-ner des 'Idüanges -proportionnées à lés 
grandes utilités. Je me fuis donc renfer- 
•mé dans mon fujet , & je puis -dire que 
a les nouveaux Anatoniiftes qui ont Ûé- 
•couvert tant de merveilles , en avoient 
fait une julle application à la Chirurgie, 
^ les grands praticiens 'l’avoient enri- 
chie de leurs oblérvations , on y trouve- 
foit des utilités ■& des avantages qu’on 
n’y trouvera jamais , lî on ne change 'fes 
prinéipes : Mais comme la matière paroit 
dpineulè , nous trouvons peu de perfon- 
nes qui nous en communiquent leurs 
idées & leurs reéherches particulières. On 
ne fait que l’ébaucher 3t la traiter fuper- 
ficiellement , fans l’aprofondir : ce qui 
^it le plus fbuvent que l’on rejette les 
fautes de l’art fur la mauvaife dipolîtion 
des fujets. J’avoue qu’il eft tres-difficilc 
de rencontrer toûjours jufte, parce que 
la nature varie fouvent les mouvemeiis , 
& qu’elle opéré dans des recoins 11 cachés, 
6c par des voyes lî peu connues, qu’elle 
renverlè par des coups impreveus , que 
nous ne connoiflbns point, toute I’olCO-^ 
iiomie de nos Operations, 

Il ne lufîit' pas d’entreprendre une ope- 
ration , il faut connoître le fujet fur le- 

A 2. quel 


I 
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4 Traité des Operations 
quel on la doit pratiquer > je veux dire 
fon tempérament , fa difpofition , & la 
partie amigde. 

J'entens par tempérament une certaine 
difpofition de parties qui confilte dans 
l’arrangement des relTors qui les com- 
pofent , & dans la configuration de 

leurs pores proportionne's a la nature 
des liqueurs qui palTcnt au travers , Sc 
de leur mouvement plus ou moins rapide. 

La difpofition de nos corps regarde le 
régime de vivre , l’inclination , l’âge , la 
failbn , l’habitude & les forces j car fi 
un malade obferve un me'chant régime 
de vivre , s’il eft atténué' , dénué de for- 
ces , ou que l’âge ne permette pas de 
faire l’operation , ou enfin qu’il ait plus 
de penchant pour ce qui lui eft contrai- 
re & nuifible, que pour ce qui lui eft 
utile , alors le Chirurgien doit fufpcn- 
dre fon jugement , afin de ne rien ba- 
zarder. 

Quant à la partie qui fouffre , l’Ope- 
rateur en doit connoitre la conftitutioii 
naturelle , la connexion , l’a<ftion & 
l’ufàge , s’il veut tirer quelques avan- 
tages de fes entreprifès , & prévenir les 
fimptomes qui arrivent dans ces occa- 
fions. 

Si l’operation fe peut différer , il faut 
attendre une faifon favorable, comme le 
Printemps ou l’Automne, 


é X 


Dans 


,)iti2edby 


de Chirurgie, i 

Dans le Printemps le fang & les eC- 
prits que le froid avoir concentras , s’e- 
xaltent à la furface , & revivifient avec plus 
de chaleur les parties qui auparavant 
croient comme engourdies & inanimc'cs : 
ils font dans une fermentation , douce , 
naturelle , & par confequent capable de 
tous les bons effets qu’on en peut atten- 
dre. 

Dans l’Hyver au contraire le froid ref- 
ferre les pores , il empefehe la tranfpira- 
tion , il change Pœconomie de la circula- 
tion , & le fang n’a plus cette vivacité 
capable d’animer nos corps. 

Dans l’Automne l’adlion des fels & des 
foulfres qui avoient pris eflbr , & qui 

croient dans une exaltation continuelle 
pendant les chaleurs excefilves de l’Ellc , 
cft un peu reprirace ; le fang qui avoit 
acquis une dilpofition acre & bilieulc par 
une chaleur immodérée , s’adoucit de 
calme les cffervefcences extraordinaires 
qui excitoient des pertes d’efprits conti- 
nuelles. 

Voilà ce me lèmble les principales 
maximes qu’on doit obferver avant que 
d’entrer dans le particulier de chaque ope- 
ration. 

J’aurois pù m’d tendre davantage fur 
le general des operations : mais com- 

me de fi longs difeours n’dclaircifient 
point les oifidcultez qu’elles renfer- 

A } ment > 
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tnent , fit que dans l'ordre ^ue' je itte 
l'uiÿ proprofe de ne rien donner qui ne 
■ fut digne de l'attention du Ledleut , j’ai 
cru que l’on pouvoit fort bieh fe dif^n** 
fer de décrire ces ennuyeufès définitions > 
divifions & fubdivifions > qui font le prin- 
cipal ornement de la plufpart des- Livres' 
de Ciiinirgie. 
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De lu. Yiüniûn des pUyes au fujet, de^ 
Sutureu^ / > 

^ • f 

C Om m€ dans l^otilrc de ce Traité qa 
com mence par les Sutures qni oe £è 
pradriuent quTà deflein ^ aeiifluçiea 
parties, divilces v pacleiious ,d?’abQiA 
de la. reünion. : mais pour êtj?e informés 
de hb maniéré dont elle fo Éait >, nous de- 
vons ohlêr ver deux choies. • 

La première , que la réunion des par- 
ties divifées eft le feul ouvrage de la na- 
ture ^ qui fe; fert dans cette occafion da 
foa baume naturel. 

La deuxième j que toute la fcience du 
Chirurgien ne lèrr de rien pour la rcii- 
aion J. mais comme il eft rimicateur det 
b nature » il doit pour fécondée fes dc;G» 
üéins y &. procurer la tennion des playes » 
employer trois moyens. Le premier, eifc 
de nettoyer exactement les playes | & le!^ 
dèbacaller de tous les corps etrangers. Lfli 
deuxième» d’en, approcher les lèvres j SL 
k troifièmcv de 1« maintenir dans cette 
ÜMi^t i<tn . Uu chirurgien ponr facis— 

A 4 faire 
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faire à ces trois intentions , & pour pro- 
curer la re'union des playes , doit citre in- 
forme' de la ftrudure des parties , & de 

la nature du fuc nourricier qui fert à les. 
entretenir. 

Touchant le premier point, il cft im- 
portant de fçavoir que toutes les parties 
ic nôtre corps ne font qu’un aflemblage 
Je fibres , de veflicules & de vaifleaux : 
mais parce que le different arrangement 
Qu’ils gardent , dilpofe dans chacune en 
particulier des efpaces & des pores dific-f 
reirimciît figurés , il faut necefiairement 
^e les particules nourricières du fang (c 
moulent & s’arrangent diverfement » 
fuivànt que la configuration des pores & 
des conduits qu’elles enfilent ell: difiè- 
rente. 

A l’égard du fuc nourricier , il faut 
penfér que le fang qui en eft la matière 
commune , contient une liqueur ho- 
mogène , & quoiqu’il paroifie à nos 
yeux (bus la forme de deux fubftances , 
ri eft neanmoins confiant que toutes les 
parties fè nourriflent de la partie blan- 
che , • & non point de fa partie rouge , fi 
nous 1 concevons que cette partie blan- 
che eft douce , ballamique , gluante 

vifqueulè , qui font toutes les condi- 
tions requifes & necellàircs pour leur en- 
tretien ; d’où l’on peut conclure que 
c’eft le baume & le véritable cimeftt de 

tou- 
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toutes les réunions qui j(e‘ font dans là na-' 
turc. 

Il feroit alTez difficile de comprendre . 
comment ce fuc nourricier , dont Ja 
fubftance eft homogène > peut eftre em- 
ployé à l’entretricn d’un grand nom-; 
ore de parties differentes , n par ce que 
nous venons de dire de leu,r ftruéf ure > ■ 
nous ne concevions que ce fuc', tout in-^ 
different qu’il eft , peut aifément deve-- 
nir chair, artere, membrane , os, ten- 
don, cartilage, &c. fuivant qu’il eft mo- 
difié en paliant par les canaux infenfi-' 
blés , qu’il faut regarder comme autant ‘ 
de petites filières où il fe 'moule , & fc 
figure différemment, fuivant la differen- 
te configuration de leurs porofîtés : de’ 
meme que les parties de la fève qui font' 
confondues & comme indéterminées 
dans le fein de la terre , prennent une 
forme & une figure déterminée, en paC* 
fànt par les diftèrens pores des fi-‘ 
bres qui compofênt les plantes , comme 
ronde, pointue, quarrée, &c. Cette di- 
verfité de figures f^t que ces parties font 
capables de produire des effets tout con- 
traires , tant dans les plantes que dans les 
animaux. 

Cela fuppofé & bien entendu , je dis 
que la fcience du Chirurgien , foit dans 
la réunion , foit dans les pertes de fub - 
ftaaçc , foit enfin dans quelque occa- 
‘ “ A 5 fictt 
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fion que ce oui/Fe eftre , ne (èrt qu’à re- 
éhfier cecte leve par la voye des remedes 

r ieraux >. lorfqu’elle eft corrompue î & 

vertu de conferver la 


{ I fuc nourricier , que 
es arteres portent à la partie blefl^e , Sc 
la défendre en même temps des împref- 
lîons de l’air. Ainlî les vulnéraires , les 
farcotiques , les cacminatifs i & les aftrin- 
gens dont les. Chirurgiens fc fervent dans 
le commencemeni le progrez, Teftat & • 
la fin dcst places , prodnilent tels effets » 
comme je prouverai eu expliquant leur 
aiÛtion.. 

Les Yulneraircs font ordinairement 
cliargés de parties huileulcs & faliaes , ce 
qm produit deux bons effets j le premier 
^ que les parties huileulès s’iiniffent &; 
s’aj;uuent facilement aux parties vifqueu- 
fes & nourricières, du lang. ^ & font en- 
fçrable une e%ece d’enduit ,, qurrcfifte 
coutre les puiflUintes attaques de l’air, qui 
eft le grand ennemi des pl^es >, ledeuxie'- 
me eft que les particules laJines divifent, 
tranchent & atténuent les parties qui 
ont le plus de difpofi,tioii à s’alterer , & 
les entraînent avec elles dans la fupura- 
tion. 

Les farcotiques & carminatifs qui ne 
different que du plus ou du moins , doi- 
vent toujours abonder en fouffres falins. 
trcs-fuhtils' , &. en alkali fixes &; 



dellica- 
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deflîcatifs. Les fcmiEj'es {âlinsr les plus 
e'terés fubtrlifént & purifient les parties 
nourricières , & les maintiennent dans 
leur mouvement naturel , & par confé- 
quent dans leur état de bonté "y, tandis 
que les alkali fixes Si les autres parties 
de/TIcatives retiennent & reppiilTeat par . 
leur vertu cauüiqüe Tes parties le^ plus ^ 
aigres & Tes plus malignés , capables de , 
produire mi méchîuit pus x & cT'engeu- 
drer des cbairs fbngueufes q|ui, pren- 
nent le plus fbuvent la forme dé cuî 
de poule : les parties aigres les plus, 
exaltées eftatit abforbées > les chairs iê-, 
maintiennent unies , fermes & vermefl-y. 
les. 

Au fujet des remedes aftxingens , il.. 
efl a propos de rendre raifon pourquoi , 
les cicatrices font ordinairement fi dif-, 
formes > cela d^end- prefque toujours' 
du Chirurgien , loir qu’iî n’ait pas aficz,, 
de dextérité'’ pour faire enforte que Tes.; 
fibre» répondent les unes aux autres > , 
foin qu’il comprime trop rudement 1^^ 
playe en cherchant Tes coups étiairgers^,, 
& qu’il en altaifle les fibres > dont Ic^^ 
unes tendent eu haut , & les autres 
bas, s’cntrecroifant de maniçrc jouf lej;» 
(feux bords des l'évres de ta pfa]^e|«p:. 
peuvent jamais eftre a ui'ùcaa ^ fb^ ei^r\ 
fiii qu'il- le ferve des remets. 
gens tout, cela contribue à»., .rendre 

A 6 . " cicatrices 
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cicatrices defedlueiifél:': mais particuliè- 
rement les remedes trop ftiptitjues , à cau- 
^e qu’ils font remplis ae parties alkalines 
fixes , & alkalines vitrioliques : les fixes 
bouclientf les pores , & les vitrioliques les 
brûlent, les cauterifent, & en emportent 
même de la fubftance. .Voilà en general 
ridée qu’on doit avoir de l’effet de tous 
ces remedes. 

Je pafiè à la reunion du tendon , que les 
anciens & la plupart des modernes avoient 
abahdorinde & qu’on auroit négligée à 
leur imitation , fi feu Monfieur Bienaiiè , 
a qui nous en avons l’obligation , ne l’a- 
Yôit'renouvelléc. 

^En efièt, il n’y a non plus de danger à 
pr^fi^üer la future du tendon que celle 
d'une fîmple playe , fi nous confiderons 
que la liqueur qui coule dans fes ca- 
naux , n’eft pas différente de celle qui 
pafTe dkns le ventre du mufcle. Pour- 
quoi ne ' veut - on pas que le tendon cou- 
pé' Ce réunifie aum bien que le mufcle j 
^ puifque ce même fuc ruifielle dans les 
os pour leur fèrvir de nourriture , & 
que c’efl'le véritable lien & le véritable 
ciment qui les réunit lorfqu’ils font 
rompus ? pourquoi ne veut -on pas 
qu’il produife le même effet à l’cgard 
des tendons qui leur font continus î 
N'obfervons- nous pas même dans les 
plantes , lorfquc l’on ente une greffe fur. 

uu 
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un (âuvaffcon , que la fcve pafTc des po- 
roficds^ des fibres ligneufès du fauva- 
g;eon à celles de la greffe , que Ces par- 
ties falincs & gluantes s’arrêtent & fe 
firent à chaque circuit , à l’endroit de ' 
leur^afiemblage > tant par le mouvement 
& l’aêbion de la matière fubtile & ète- ' 
rèe , que paf la rencontre de l’air exté- 
rieur , & forment un cal femblable à 
celui qui s’engendre aux os rompus ? 
Ainfi mettant fix greffes de differente 
cfpece fur un même fauvageon , on au- 
ra le plaifîr de lui voir porter des fruits 
d’autant de differentes efpeces ; ce qui 
ne fçauroit s’expliquer fans dire que les 
fucs qui pafïènt par les racines & par le 
tronc du fauvageon n’ont point encore 
de figure déterminée j mais qu’ils en re-' 
çoivent en paflant par les pores de cha- 
que greffe. C’eft une expérience que je 
rapporte en paffant , parce'qu’elle fortifie 

le fyftème que j’ai établi touchant la réu- 
nion . i 

equant à l’inégalité qui reffe à l’en- 
droit de 1 afîèmblage après la forma- 
tion du cal, il n'e/t pas difficile de con- 
cevoir que cela provient de la trop 
grande abondance des fcls qui s’cxal- 
^nt à la furfacc , où ils font retenus ôc 
figes par 1 aéfion de l’air extérieur , 
comme nous avons -fait remarquer cy-de-' 
vaut. ^ ' 

Ayant 
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Ayant expliqué les principales difEcuI- 
tez qui regardent la réunion , voici comme 
je conçois qu*elle Ce fait. 

Apres que le Chirurgien a debarafle la 
playe de tous les grumeaux de fàng & de 
tous les autres corps étrangers qui s’y ren- 
contrent , qu’il en a approché exaélenient. 
les lèvres, & qu'il a tâché d’apporter tous 
les (oins ncccllaires pour les maintenir dans 
cette lîtuation, jecfisquelesmolecufcs du 
fang , toutes indifférentes & indéterminées 
qu’elles font , palTanr& repaflant d’une des 
lèvres de la playe â l’autre par des tuyaux 
que Je regarde comme autant de petites £- 
Ueres > s’y moulent & s’y figurent diverfe- 
liient , fui vaut la configuration de leurs po- 
res. H arrive que par ces differentes allées 
& venues les parties les plus gjuantes y, les 
plus nourricières & les plus balfamiques 
que la chaleur épaiflîr & endurcit , le dé- 
gageant des autres , s’arrangent & s’accro- 
chent à l’embouchure des petits tuyaux 
& forment pour ainfi dire un mifion de 
petites chaînes tendues orifontalement 
d’une lèvre de la playe à l’autre, pour les 
lier & les Joindre tres-exaûemcnt enfem- 
ble. C’eft ainfi que j’expliquerai toujours 
fa réunion, lavegetation des parties, & le 
progrez des play es, dont les pertes font con- 
lîderables. JcpafTe à l’examen dès futures 
êc aux circonftuices qui en dépendent. 

CHA- 
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CHAPITRE III. 
DES SVTVRES. 


L es anciens 05it «établi d'eux fortes 
de futures , Tes unesr à points fepa- 
rés , cpi^ifs ont appeltdes incarnati- 
ves, & les autres'a points continus, nom- 
indcs reftrin Clives- TCs ont encore parid 
d’une eipecc de future cohfervativc , <^u’iis' 
pratiquoient dàns les grandes pla)çcs pour 
éviter les difformités. 

L ^entrecoupée, l’cmprumée oul’enchc- 
villéc , rentortilîe'e , t’agrafée & Ja.füturc 
fciche , font tes. cincj^ efpeccs de futures 
incamarives. 

Cefles du Pclléticr , dii Cordonnier , du. 
Couturier , du dehors au dedans, & du 
dedans, aù dehors , & celle de CéJfe cjiii £é 
fkit en croix , fbnr tes cinq efpeces de fu- 
tures que l’antiquité nous a décrites fous 
le nom de reftrinélivcs du fàng. Mais fans 
m’arrêter a vous décrire la manière dont 
on pariquoit ces dernieres , qui font abfo- 
lüment inutiies jc pafle axetles qui fôuten 
iifâge ; fçavoir reiicrccoupcc r renchevilfée 
Sl i’eiitoLtiiiée celle-ci iè pratique au bec 
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de lièvre , l’enchevillèe aux playcs profon—' 
des , & l’entrecoupe'e à toutes Jes autres 

eft pas aflez de vous entretenir des • 
futures, je fuis oblige' de faire remarquer 
toutes les circonftances qui les accompa- 
gnent , apre's que j'aurai donné une ide'e 
la plus jufte qu’il me fera poffible , des 
playes où elles conviennent , & de celles 
où elles ne conviennent point. 

Les playes où l’on pratique ordinaire- 
ment les futures font angulaires , tranf- 
verfes , obliques : en un mot , où le ban- . 
dage ne peut faire la réunion. 

Celles où l’on rejette la future, font les. 
playes altérées de l’air. Je vai propofcr 
mes conjectures au fui et de fonaCtion ma- 
ligne fur -les playes decouvertes. 

Je dis que l’air eft une matière fluide & 
tranfparente , remplie de nitres falins> 
dont les parties font branchuës &irregu- 
lieres j cela fuppofé , il eft facile de tirer 
quelques confèquences touchant, la ma- 
niéré qu’il communique fcs méchantes 
qualités aux playes , & comme il eft ca- 
pable d’alterer la nature du fang : ce qui 
n’eft pas mal aifé de concevoir , fî 
nous faifons reflexion qu’il roiiille non 
feulement le fër & le cuivre , mais aufïl 

Î iu’il corrompt les corps memes les plus, 
blides. 

Je confiderc Hiumidité de l’iiir & le 

nitre 


cfpeces. 
Ce n’ 
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nitrc dont il eft chargé , comme deux 
^ens qui ont la force de confiimer & 
<ietruire la portion la plus ondlueufe du- 
iuc nourricier des parties : de forte que 
l’huile du fang , qui eft le véritable bau- 
me dont la nature (è fèrt pour réunir les 
playes , & entretenir les vailFcaux fou-' 
pies , fe trouvant diflipée par l’humidi- 
té de l’air , & l’aébion des fcis nitreux’ 
qui y font répandus > les fibres fc deflèi- 
cnent , & leurs pores fè retreciflent , ce 
qui occafionne de trcs-frequentes & dan- 
gereufes obftruélions. Les fels ayant' 
pris le deflus , & s’étant unis avec ceux 
qui refultcnt de la confumation des par- 
ticules oleagincufes qui leur (èrvoient de 
véhiculé, fc changent en une matière vi- 
triolique & arfenicale qui ronge , qui 
déchire , qui coupe & qui cauterilè Ics' 
vaifleaux. Il rcfulte de ce mélange &' 
de ce changement une clpecc de vert-de-! 
gris à peu prés de même que nous en re- 
marquons lur le cuivre après l’aélion de- 
ce pui fiant ennemi des corps j de manie-- 
rc que fi on ne garantift les playes de 
les ravages , il arrive que l’obftruérion 
& rinflammation s’augmentent de plus 
en plus , ce qui occafionne la fièvre, & 
donne lieu à la gangrène d’attaquer la 
partie. ^ 

Les futures ne conviennent pas aux 
playes contufes , parce qu’il y a du fang- 

extra- 
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cxtravafé entre les fibres & les veflîcules 
doit necelTairemcnt Te convertir en pus. 
Il n’eft pas bcfoin d’autre indication pour 
nous marquer qu’il faut nccefiairement lui 
donner ilTuë par la voye de la. lupuration , 
& que la future fèroit par conlêquent très- 
dàn^reulè. 

Je dis aufiî qu’on ne pratique point la fu- 
ture aux playes oùily. aune erandedepeir- 
dition defuwlance, commefont celles qui 
font fiâtes par toutes fortes d’armes à feu >. 
ni à toutes les playes où le Chirurgien ne 
f^auroit approcher les Icvres. 

La future ne fe fait point aux morfures. 
d[es animaux vencneux. Ilcfl hors de dou- 
te que leur venin irrite d’abord les efprits >, 
qu’il fe porte au cerveau » & qu’il mfedlc 
toute la. malTe du fang, à quoi il finit rc^ 
mcdicr au plutôt par Te fccoursdes cardiar» 
ques & des corroWatifs > après avoir ap- 
pliqué fur la playe les refblutifs les plus. 
*«101605 s comme la thériaque difloutedans. 
l’cfpiit. de viu > & autres rcmedes de cette 
nature. 

Ou la rejette encore aux grandes inflam- 
mations : cela ne fouffre aucune difficulté „ 
d’autant que l’obdiuèlion précédé tomourai 
1 -iiiflam.ination , & qu’il faut neceflairc- 
ment que la maciéte qui efl: arrefiée & hors. 
de fês vaifTeaux s’évacuë. 

Elle u’a point d’ufiige où il.yadesvaif- 
feauT confiderables ouverts % parce que le. 
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% qui en fort > les ligatures cm’ on eîb 
obligé de Élire, &c les remedes-auringen» 
qu’on y îq>pliquej font descorpsettangéra 
qui s’oppofent d la réunion. 

On doit auili les ëvitei aux plUjj^s de la' 
poitrine , tant iùperficdelles que profon- 
des,. à cauiè de iès frequents mouvemeng' 
contraires^ à la rdunion. Cat la poitrine 
étant obligée de fc dilater &. fc relTcrrer,. 
les mufcleS & la peau faifant ei^rt , & 
tendant à életer & à dilater la poitrine , 
fe déchireroient à cauiè de la refîilance 
delaluture : ce qui exeiteroit l’inflamma- 
tion» la douleur » 8s la difficulté de tefpi- 
rer. 

Enfin les anciens ont ajouté qu’il nt 
iailok pas s’en fervir aux endroits où lea 
os font découverts , à cauie de l’exfolia- 
tion : mais comme il a rien qui> altère 

tant le cifïù des os , & qui facilite plux 
promptement l’exfioliatron > que l’attou» 
chement de l’air » il ne faut pas hefiter de 
les mettre a couvert par le moyen de lac 
future y arvec neanmoins cette circonftance 
qui cfb d’avoir égard aux contufions âr 
aux fraâures qui arrivent le plus fouvent 
aux os. Toutefois de quelque maniéré 
que ce fort , on ne rifque rien » veu que 
U les accidens edoient preflans on n’ais* 
roie qa’à couper le fil : de forte qu’'on 
peut fans danger flaire la future aux piayee 
de tdtç qui peueuent jufqu’aux os , à 

moins 
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moins qu’elles ne fuflent dans la partie an- 
terieure du coronal , ou derrière la tcte, 

& qu’elles decrivilTènt une ligne droite: 
alors il faudroit fe fervir du bandage unif- 
fànt. Cela connu & expliqué, ilfoutpre- 
(èntement parler des circonftancesqui ac- 
compagnent les futures que nous devons 
pratiquer. Elles eonfiftent à choifir des 
aiguilles proportionne'es à la nature de la 
playe : c’eft à dire que fi elle eft grande & 
profonde, on fe doit fervir d’une aiguille ' 
courbe , plate & bien tranchante , le ni doit 
cftre douole ou (impie , fuivant l’effort au- 
quel il doit refifter. Dans toutes fortes de 
playes les doigts font plus commodes que 
la canuUe. 

Ayant pris toutes ces précautions &• 
debarraffé la playe de tous les corps ' 
étrangers , un fèrviteur en doit appro-’ 
cher les lèvres , & le Chirurgien avec ’ 
une aiguille enfilée d’un fil ciré les perce- • 
ra en droite ligne du dehors au dedans , 
& du dedans au dehors , faifant autant 
de points qu’il eft neceffaire. On doit 
percer affez avant dans les chairs , parce 
qu’on pourroit, faute depenetrer, laiflèr 
de l’efpace au fond de la playe , où il fe 
répandroit du fang qui empécheroit la. 
réunion. 

Je ne fuis pas de l’opinion de ceux qui 
recommandent dans la pratique des futu- 
res d’anticiper davantage fur la lèvre f'u- 
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|)crieure que fur l’infcricure ^ parce que, 
aifent-ils , ia force d’un mufcle eft beau- 
coup pJus confîderable vers fon origine 
que vers fon infertion. Mais ils ne con- 
üderent pas dans l’adion feniîble d’un 
mufcle , que lorfque le tendon de l’origine 
obéît & le relâche , celui de l’inlertion eft 
fortement tendu & bande , & beaucoup 
plus fujet à fe rompre , fi d’ailleurs il 
fbufFre quelques divulfions : d’où je con- 
clu que fi l’on avoir à prendre plus d’u- 
ne lèvre d’une playe que nous luppofons 
eftre dans le ventre du mufcle , que de 
l’autre , il vaudroit beaucoup mieux an- 
ticiper fur celle qui regarde l’inlèrtion. 
Mais fans m’arrêter à une choie de fi 
petite confequence, je dis qu’il n’eft pas 
neceflaire d’mterelïèr plus uu côte' que 
l’autre. 

Enfin tous les fils eftantpafies, on com- 
mence à noiier celui du milieu. On fait 
d’abord un nœud fimple du côté le plus 
ferme , & que la matie're a moins de pen- 
chant; fur ce nœud on applique une petite 
comprefle de linge , au dellus de laquelle on 
fait un autre nœud fimple , que je crois plus 
tttile que le nœud du Chirurgien , quicon- 
fifte à palier deux fois le fil par le même 
nœud i parce que s’il arrivoit quelques 
accidens , il leroit plus aife' à denoüer. 
On en fait un coulant i & aiufi des au-^ 
ttes. 
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Si les play es font fupei'ficicllcs , on fé 
le f«n:t d’une aiguille ciroite , du -fil fim- 
ple, te des doigts, obrervant toûj ouïs les 
mêmes circonftances dont nous venons 
de parler. On préféré le fil à la foye, 
parce qu’elle coupe la chair. 

Si la playe n’a qu’un angle , on com- 
mence par l’angle : fi elle en a deux , on 
commence par la partie la plus folide: fi 
elle en a trois ou quatre , on commence 
toujours par les angles, les petites com- 
prefles , les plumaUeaux. Les baumes de 
les bandes font du génie de chaque Chi- 
rurgien. Si l’on applique quelque em- 
plâtre , il faut mettre de petites eompref- 
fes fur les nœuds, de peur de les empor- 
ter lorfqu’on enleve l’apareil. 

S’il arrive quelque accident fâcheux , 
on lâche les nœuds fans aucune violence, 
d’une manière, à les pouvoir ferrer , apres 
que les acçidens font cefles. Mais s’il ar- 
rivoit une inflammation confiderable , 
qu’on fut contraint de les couper , on in- 
troduiroit une fonde par deflous, audefi- 
fus de laquelle on couperoit le fil. C’eft 
ainfi qu’on s’y prend lorfqu’on s’apper- 
çoit que la réunion cft faite , & qü’il ne 
s’agit plus que de défaire la future avec 
adrefle. Alors on appuyé le doigt auprès 
du neeud , & on tire doucement le fil , 
crainte de renouveller la playe. 

Voilà à peu prés les principales circon- 

flances 
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ilances qu’on doit obferver en pratiquant 
la future entrecoupée j je pa/Te à Tenche- 
"villée , qui ne différé de ce celle dont 
nous venons de parler , que de la manié- 
ré de dilpôfèr le fil. On la met ordinai- 
rement en ufage aux pla^’es profondes qui 


miner , on doit toûjours préférer l’entre- 
coupée. Mais puifque fon utilité mérite 
qu’on en parle , & qu’on s’«n eft ferri 
de tout temps aïTez heureulcment > voici 
comme on la fait. 

Le Chirurgien prend une aiguille cour-.. 
be> garnie d’un ni ciré , dont les deux 
extrémités doivent paflèr enfcmble par le 
trou de l’aiguille , afin qu’il refte unean- 
ce. Après l’avoir fait paflèr au travers 
des chairs , on en dilpofe ainfi deux ou 
trois fuivant la longueur de la playe, 
(dans lefquelles on introduit des chevilles 
garnies de linge , ou des tentes de linge 
Lien fermes, qui doivent éftre rangéesle 
long des bords de fes lèvres qui ont efté 
raprochées par un ferviteur , qui les aflu- 
j écrit pendant que k Chirurgien fait des 
nœuds fur les chevilles , comme il ^ efté 
dit, excepté qu’on n’y met point de corn- 
preflè. 

Il y a encore une efpece de future em- 
pkiitîée , où l’on peut couper le fil , & 
iàirc des nœuds de tous cotez. 
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La future entortillée ne (è £iit ordinaire- 
ment qu’au bec de lie'vre. Elle confifte a 
difpofcr le fil en croix autour de l’aiguille , 
comme illera décrit dans l’operation. 

Quelques-uns mettent la future lêichc 
au rang de celles qui font en ufage : mais 
outre que cette future n’cfl: propre que pour 
les playes de la peau , & qu’elle fe défait le 

Î )lus fouvent , je la trouve inutile , non feu- 
ement parce que l’humidité la relâche , 
mais aulli parce qu’elle n’eft pas capable 
d’une exaéle réunion : neantmoins ceux 

3 ui s’en voudront fervir, n’ont qu’âpren- 
re deux morceaux de toile neuve avec leur 
Jifiere , découpés par plufieurs angles , 
plus ou moins , fuivant l’étendue de la 
playe , à l’extremité defquels on attache 
de petits rubans de fil. On trempe ces mor- 
ceaux de toile dans la colle forte , les ap- 
pliquant de maniéré que les angles foient 
éloignés des bords de la pl^e environ 
d’un demi-travers de doigt , afin d’avoir la 
facilité de le réunir plus commodément. 
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De la future du tendon. 

P O ü R finir les futures , il me refte 
encore à faire obfèrver comme oa 
pratique celle du tendon j mais 
avant cfe commencer , il eft neceflaire d’ex- 
pliquer les fimptomes qui accompagnenn 
ordinairement lès bleüures. Dans ces 
fortes d’inconveniens le tendon eft entic- 
xcnicnt coupe > ou en partie ; s’il eft ef- 
fevftivemeiic coupe > il eft évident que les 
accidens n’en font pas fi fâcheux , & qu’il 
jic foufFre Jii tention , ni enflure , ni flu- 
xion: il fe retire en partie dans les chairs > 
& augmente un peu en grolfilfant. Mais 
s’il n’eft coupé qu’en partie , je dis que 
les fimptomes en lont tres-dangereux , 
parce que les fibres qui refteiit ii’eftaiic 
plus fortifiées par celles qui font divi- 
lè'es , doivent neceflairement le rompre 
& fe déchirer dans la contraéHoh fenfi- 
ble du muftle, ou du moins fouffrir des 
tentions fi violentes qu’il furvieilt peu de 
temps après de cruels accidens : outre 
que le fang répandu dans l’intervalle 

B des 


l6- Traité des Operations 
des fibres fe fermente , les particules fali- 
nes agiflant fur les fibres tendineufès les 
divilènt > d’où il s’enfuit douleur aiguë > 
convulfion , défaillance , vomiflèment , 
diharrée,. fièvre, aflbupiflement , & fou- 
vent la gangrené, fi ou ne coupe au plutôt 
le refte du tendon. 

La douleur n’eft excitée que par la divul- 
fioii continuelle des petites fibres infenfi- 
blés ; ainfi celle que l’on reflent quelque 
temps après un coup d’épée , ne provient 

{ )as de cette première diviuon , mais de cel- 
es qui fe font adluellement par l’aélion 
des humeurs aigres & extravafées : deforte 
que toutes les fois que l’animal relient de 
la douleur, il fe fait des divifîons , àl’oc- 
cafion defquelles l’ame qui veille & qui 
s’interefle a la confervation des parties de 
nôtre corps , eft affligée. 

Ces humeurs acres venant à lècoüer vi- 
vement ces petits filets de nerf, détermi- 
nent les efprits à couler irrégulièrement 
dans les mufclcs , ce qui excite la convul- 
fion. 

Les efprits eftant en déroute , au lieu 
d’accourir dan? les fibres du cœur , &d'en 
regler les mouvemens , ils fe portent en 
deTordre , tantôt dans une partie & tan- 
tôt dans une autre : le cœur eftant ainfi 
privé de l’influence des efprits qui font les 
véritables inftrumens de fes mouvemens 
«rdiuaires , & n’eftant plus capable de 

con- 
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contra<l^ion , Je cours du fang doit eftrc 
fuJpendu pour quelques momens. DcJi 
vient la deTaillance. 

Mais aulîi-tot qu’ils repren^eijt Jeuî 
cours ils redoublent leur adtion , & s’e'- 
lanccnt avec tant de précipitation dans les 
fibres charnues de l’ellomach , à cauiç 
<lu commerce familier , & du confente- 
ment mutuel qu’il y a entre les nerfç 
cardiaques & les nerfs ftomachiques, 
qu ils I obligent a Ce décharger de tout ce 
qu’il contient. En quoi confîfte le vo- 
inilTcraent. 

Le ventricule per fes contra^Hons puif- 
fantes & reiterdes prelTe tellement la vef- 
ficule du fiel & les canaux biliaires Sc 
pancréatiques qui l'ont au voifinagc , 
qu’il exprime la bile êc le fuc pancrèati-^ 
que de toutes parts daiis la cavitd de^s in^ 
teftins : ce qui occafionne aulfi-tôt la di- 
harre'e. ’ 

Ces deux liqueurs eftant ainfî expri- 
mées de leur relervoir fans y avoir reccu 
toutes les préparations & alterations qui, 
leur font necellaires j ne manquent pas 
d’aigrir Je chile avec lequel elles le mêlent 
dans la cavité des mteftins , & lui fervir. 
de levain & de ferment pour le corxipm^. 
pre & produire la fie'vrc. 

Le fang citant en fermentatiqii montc- 
au cerveau avec tant d’impctüofite' , que 
les iinus de la baie du crâne qui reçoivent 

B i tout 
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tout le refidu du fan^ de la tcte intérieu- 
re , ne fçauroient décharger dans les ju- 
^laires à proportion autant de (ang que 
les arteres en fourniflent , à caufe de la 
lenteur de la circulation du fang dans 
ces finus : deforte que les nerfs qui for- 
tent de la balè du crâne pour fe diltribuer 
àux organes des fens , fe trouvent un peu 
comprime's par le poids du fang qui eft 
au delTus J ce qui fait que la tcte s’ap- 

f iclantit , & que les fens ne reçoivent pas 
’im^rcffion des objets avec la même fa- 
cilite qu’auparavant , à caufe de Tob- 
ftacle que les elprits trouvent à leur paf- 
fage. 

O 

Pour aller au deva»t de tous ces acci- 
dens , il n’y a qu’à couper le refte du ten- 
don > fi là plus grande partie eft détrui- 
te J mais fi la perte des fibres n’eft pas fi 
confidêrable , & que les accidens ne loienc 
pas fi prelTans , il ne faut pas l’entrepren- 
dre: temerairément. Si on fait l’operation , 
il faut recoudre le tendon avant de le couper, 
'fi bien que l’intention du Chirurgien eft 
de réjoindre fes deux extre'mites par la voyc 
de future. 

‘ Si l’èxtrémitd du principe du mufcle 
cftoit fi retirée dans les chairs qu’on ne la 
pùt réunir avec l’autre par le moyen des 

Î fincettes, il feroit necelfaire d’en amolir 
egerement les fibres avec des huiles ti- 
jiées fâAS } comme celles d’amandes 

dou- 
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douces , d’œuf ou de cire , lefquelles font 
propres pour relâcher les fibrçs , & en fa- 
ciliter la re'union. Si elles font tirées fans 
feu , la chaleur n’en.didîpe pas h-tôt la 
■yifcolité qui eft la véritable glu qui les 
joint enfèmble ; outre qu’elles font plus 
capables de temperer l’acide du lang , 
d’appaifer la douleur. 

Les tendons eftant adoucis , il faut les? 
recoudre fi l’on peut , & comme ils font 
coiiftruits de petites fibres , on anticipe 
un demi-travers de doigt fur le corps du 
tendon , afin que la future refifte davan- 
tage aux mouvemens de la partie & â 
r<^oiilement des matières. Si le tendon, 
n’eft pas allez découvert , on doit tâcher 
de faire la future fans le décharner , p.ir- 
ce que les chairs le gafantilTent de tou- 
tes les alterations qui lui pourroient fur- 
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Après que le Chirurgien a mis la partie, 
dans une fituation commode , un Servi-, 
teur alTujettit une extrémité du . tendon 
avec des pincettes , tandis que le Chirur- 
gien de la main gauche tient l’autre , & 
d’une aiguille droite enfilée d’un fil double 
ciré , à l’extremité duquel on fait un^ 
noeud , les perce du dehors au dedans , & du 
dedans au dehors, les failant exaélement 
approcher. Alors on ôte l’a^uille , & 
on prend une petite compte (le de linge 
percée en deux endroits pour palTer les 
. B 5 deux 
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deux extrémités du fil , & faire un noeud 
fimple, au de(Tus duquel on applique une 
autre petite comprenè que l’on affermie 
par le nœud du Chirurgien & le nœud 
coulant. Il faut remarquer que ces peti- 
tes comprefTes doivent eftre trempées dans 
quelque liqueur fpiritueufe , ou dans quel- 
que baume , & que l’on doit appliquer de 
la cire fur le nœud au lieu de charpi, 

La future faite ^ on f humeéle le pre- 
mier jour d’huile & d’efprit de vin. On 
le fert les jours fuivans du baume fait avec 
Ja terebenthine , la teinture d’aloës dans 
l’efprit de vin, & celle d’infufîon de fleurs 
d’hypericon. On doit rejetter l’ufage des 
huiles & des graifles , parce qu’elles pour- 
riflent les tendons. Dans les commence- 
mens l’ufage des cataplâmes faits avec le 
vin , les quatre farines , le jaune d’œuf & 
le miel eft tres-propre. Il faut obfèrver 
qu’aulîî-tôt que la fupuration fe fait , c’eft 
une marque évidente que le tendon com- 
mence à fe réunir. La plùpart des bons 
praticiens recommandent dans les longues 
luputations de fe ièrvir des efprits fur les 
tendons découverts , & de l’emplâtre 
A' nyfndrcas k Cruce, , 
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CHAPITRE V. 
DV 'BEC DE LIEVRE. 


S I les futures ont quelque utilité dans 
la pratique des operations , c’elt fans 
doute dans la réunion du bec de liè- 
vre , ainfi nommé à caufe que cet animal 
a naturellement la lèvre fuperieure fen- 
due. Cette maladie défe<51ueure vient tan- 
tôt d’une imparfaite conformation , & 
tantôt par accident , c’eft à dire qu’elle 
peut eftre caufée par quelque coup , chu- 
te , ou autre femblable inconvénient. A- 
lors fi on en négligé la réunion , il eft à 
craindre que les bords deviennent caïeux , 
& qu’il le forme dans la fuite un vérita- 
ble bec de lièvre. 

C’eft le plus fouvent une difformité hé- 
réditaire que nous gardons pendant toute 
nôtre vie , à moins que nous ne voulions 
patiemment fouffrir l’operation. Quoiqu’il 
en foit , je dis que fa guerifon ne peut 
s’accomplir que par la voye de future. 
S’il y avoit une grande déperdition de 
fubftance , il ne faudroit point hazarder 
l’opération j parce que la peau fe trouve- 
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loit tellement tendue , qu’il feroit très- 
difficile de bien articuler certains mots^ 
& de faire avec facilité tous les autres 
jnouvemens dont cette partie eft capable. 
Ceux qui arrivent à la lèvre inferieure , 
font bien plus difficiles à guérir , à caufe 
que les dépôts font plus frequens , & qu’el- 
Je eft toujours abreuvée d’une quantité de 
icrofités. 

Il y a plufieurs aütres occafions où l’o- 
j^èration feroit inutile , comme aux enfens 
a caufe de leurs cris continuels , aux vieil- 
lards, aux feorbutiques , auxverolés, aux 
femmes qui ne font point réglées , & 
dans pluueurs autres fujets indifpofés, 
dont le fang n’cft qu’une maffe fereufe > 
acre & corrofive , qui a perdu toute (à 
confiftence & fon onûuofité , & qui par 
xonfequent eft incapable de réunion. On 
doit avoir égard à quelques-unes de ces 
circonftances en pratiquant toutes les au- 
tres efpeces de futures. On n’entreprend 
donc la réunion du bec de lièvre qu’aux 
perfonnes d’un âge un peu avancé , qui 
n’ont d’ailleurs aucune incommodité , 
& qui veulent bien fupporter la dou- 
leur. 

Pour la faire avec méthode , il faut 
couper le petit filet qui attache la lèvre 
fuperieure à la gencive , afin d’avoir la 
liberté d’embrafler avec fon inftrumenc 
toute l’étendue du beedehévre. C’eft 

une 
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une efpece de pincette particulière , avec 
Jacjuelle on engage la fdvre vers le coin 
de la bouche , & la failant glilTer iuf- 
qu’aux extremite's de la playe , on VâC- 
/eure & on l’affermit avec l’anneau pour 
avoir la liberté de rafraichir de cou- 
per adroitement la Tuperficie. Enfui- 
te 011 débridé la partie Tuperieurê , 
crainte qu’il n’y refte une petite tumeur 
qui (croit aufll de'fagreable que la dif- 
formité même. Si bien qu’aprés que les 
deux lèvres de la playe (ont exaétemenc 
approchées , & qu’elles font dans leur 
niveau , on paffe d’une lèvre à l’autre 
une ou deux aiguilles garnies de fil ciré 
fuivant la grandeur du bec de lièvre ; on 
dilpofe le fil en croix autour des ai- 
guilles autant de fois qu’on le juge à 
propos : on en rompt les pointes : ou. 
garnit l’entredeux de petites compreffes> 
de peur qu’elles ne blelïent le malade : ou 
y applique un petit plumafièau trempé 
dans quelque baume ou quelque liqucun 
ftiptique , une embrocation d’huile ro(àt ^ 
une compreflè plongée dans l’oxicrat , 8 c 
une petite bande ou une fronde à quatre 
chefs. 

Il ne faut pas imiter certains prati- 
ciens qui fearifient mal-à-propos les cô- 
tés de la playe , pour dégager la partie 
qui . fouffre toujours quelque tention , 
puifqu’on peut remedier à cct inconve- 
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iiknt , en appliquant fur les joues des 
comprellès loûtenucs par le bandage. 
On ordonne au malade un régime de 
Vivre tres-exa(St y qui confifte a n’ufcr 
dans les premiers jours que des alimens 
liquides , & à dyitcr toutes fortes d« 
mouyemens. 
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CHAPITRE VI. 
DE LA GASTRORAPHIE. 


E ntre toutes les parties du corps > 
il n’y en a point qui foitfifufcepti- 
ble de maladie que le ventre , & qui 
par confèquent ait plus befoin dû fècours 
du Chirurgien, 

Les operations qu’on y pratique dépen- 
dent des playes qui lui arrivent , des tu- 
meurs nomme'es hèrnies , des accouche- 
mens laborieux , des hydropihes , des filia- 
les & abcez. 

Les playes du ventre font grandes ou 
petites , fuperficielles ou pénétrantes : les 
pénétrantes fe font avec læfiôn ou fans læ- 
fion des parties qu’il renferme , lefquel- 
les Ibrtent bien fouvent de leur capacité 
fuivant leur indifpofition , la grandeur de 
la playe , & le plus ou moins de mou- 
vement , comme nous allons l’expli- 
quer. 

On conjecture qu’il y a quelque partie 
endommagée fuivant la figure de l’inllru- 
ment qui a fait la playe j on peut jucer 

B ^ queues 


Traire des Operations 
cj^uelles font les parties affectées par la fîtua- 
tion de la playe & par celle où le malade 
cftoit lorfqu’il a efté blelTd. 

Mais les véritables fignes qui nous font 
connoître qu’il y a quelque partie divife'e , 
font la douleur aiguë , l’inflammation, la 
fièvre & l’èpanchement de quelque matiè- 
re. Tous ces lignes font neantmoins équi- 
voques , excepté ce dernier , qui le connoîr 
par la' couleur , l’odeur & la confiftencc 
de la matière qui s’écoule hors de la playe , 
ou qui s’épanche dans la cavité du ven- 
tre. 

Mais comme la plupart de ces parties 
font flotantes & toujours relâchées , à la> 
moindre impreflion & au moindre delbr- 
dre elles fe dérangent & fortent de leur > 
capacité , particulierertient dans le temps 
de l’expiration , quand la poitrine fe ref- 
fèrre. Et quoiqu’il femble qu’elles de-, 
violent s’échapper dans l’infpiration , lorf- 
que le diaphragme s’applanit, repouflant- 
comme l’antagonifte des mufcles du bas 
ventre, toutes les parties qui font audef- 
fous , il eft neanmoins confiant que les 
mufcles du bas ventre les obligent con- 
tre leur mouvement & leur inclination 
naturelle > à regorger hors de la playe , 
dans le temps de l’expiration , quand ils 
preffent toutes les parties que le ventre 
renferme. Celaeftant , il eft évident qu’il 
faut necelTairement que la partie qui fe ren- 
contre 


A 



contre au deflbus de cette portion des muC- 
cles <^ui eft hors d’ad^ion > fè regorge & 
fè manifefte hors de Touverture , de la 
même maniéré ou’un morceau de pâte re- 
gorge entre les doigts lorfqu’on le pc'trit 
avec la main. D’ou dépendent ces fre- 
^uens etranglemens & ces inflammations 
dan rculès. 


I aut encore remarquer que ce font des 
parties extrêmement ftongieules & graif^ 
feules , dont le tiflu elt tres-lâche > abreu- 
vées de quantité d’humeurs , arroféesd’un 
nojnbre infini de vaiflèaux , & par confè-r 
< 5 uent tres-fujettes à fè corrompre. Ainlî 

I air venant à fraper & à pénétrer leur fub- 
ifance , il ne manque pas de les gonfler 
£c de condenfer le faiig qui les anime , fi 
elles y font trop long-temps expofées. Ces 
parties efiant donc privées du mouvement 
au fàng , en quoi conlîfte leur chaleur & 
leur vie , il faut necellàiremcnt que la mor- 
tification arrive. 

Outre 1 aéfion de l’air, l’on fçaitqu’u- 
ne lettre inflammation eft capable d’exci- 
ter 1 etmnglement , & la mortification. 

II eft aifé de concevoir que la partie eftant 
enflammée & tuméfiée , doit occuper 
plus d’efpace qu’auparavant , & compri- 
mer 1 inteftin & l’épiploon , qui le trou- 
vent ordinairement au palTage : d’où il 
doit s’enfui vre l’interruption du cours 
du fang & des clprits dans ces mêmes 
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parties, & par confequent la grangrcnc. 

Il arrive ibuvent que l’inteftin fe bour- 
fouffle : la caufe de ce bourfouiflemeiit 
vient de ce que l’inflammation de la.playe 
fc communique à l’inteftin , & que l’air 
en reflèrre les pores ^ outre que le retour 
du fàng vénal eft en quelque maniéré in- 
terrompu par rétranglement &par le peu 
de mouvement qu’on y remarque. L’in- 
flammation qui attaque l’inteflin , eft ca- 
pable de raréfier une partie de la ferofité 

6 des autres fucs qui s’y trouvent renfer- 
més dont le mouvement eft ralenti , ne 
pouvant s’échapper à caufe de l’air qui 
bouche les conduits & reflerre les pores 
des inteftins > d’une maniéré qu’ileft im- 
poflible au Chirurgien de les réduire fans 
dilater & donner jour à la playe. 

Le Chirurgien dans ce moment intro- 
duit la fonde creufè entre les lèvres de la 
playe & l’inteftin ,• il gliffe un biftouri le 
long de la crenelure de Ja fonde : *mais 
avant de faire l’incifion , il eft important 
d’examiner fi l’inteftin n’eft point enga- 
gé, crainte de le bleflèr. Cela reconnu, 
on dilate hardiment la playe , & on cou- 
pe autant du péritoine que des tegumens, 
parce que l’étranglement fe fait également 
par tout , contre l’opinion de ceux qui 
prétendent qu’il eft plus confiderable au 
dehors qu’au dedans. Je ne parle point 
•ici des précautions que les anciens pre- 
. noient 
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HdienC en appliquant des fomentations & 
|)Iufieurs autres remedes. Je dis qu’il eft 
necelTaire de fomenter , j8c echaiilFcr les 
parties avec des linges cliauds ou du vin. 

Avant de les réduire , on examine lî el- 
les ne font point blelTdes y & li l’dpiploon 
n*eft point mortifié : ce qui fe connoît 
par fa lividité'. Alors fans nefiter > il faut 
■couper la partie gangrenée : apre's avoir 
fait une ligature dans celle qui eft vivan- 
te. 

S’il y a une petite playe à l’inteftin* 
clic ne demande point de future : fi elle 
eft grande, on pratique l’cnttecoupéci 
■car on n’approuve point celle du Pelle- 
tier. 

Je ne trouve rien à mon gré qui gue- 
jifle plûtôt les playes des inteftins , & qui 
en procure plus promptement la réunion, 
qu’une exaâe & véritable diette. Je ne 
trouve rien auffi qui y contribue davan- 
tage d’ordonner au malade de fc tenir 
couché fur le ventre , ayant foin de met- 
tre un bourlet fous la playe , afin de fa- 
ciliter l’écoulement des matières. Chacun 
fçait qu’il n’y a rien de fi oppofé à l’u- 
nion que le mouvement. Par la diette 
nous diminuons l’aétion des inteftins , Sc 
par la fituatioii 6c la diette celle desmuf- 
cles du bas ventre. La raifon eft que dans 
cette fituation toutes les parties qu’il ren- 
ferme péfcttt fur le péritoine & fur les 

mufcles > 
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mufcles, & diminuent une partie de leur 
"mouvement & de leur action. Il faut re- 
marquer que les playes desinteftins ne fè 
réunifient jamais qu’avec les boyaux voi- 
sins , ou avec d’autres parties. 

Ayant obfervé ces circonftances , le 
Chirurgien cherche ra partie de l’intcftin 
■qui eft la plus proche de l’ouverture de la . 
playe , pour la repoufler avec le doigt in- 
dice dans la cavité du ventre j & avant de 
le retirer , il introduit l’autre , & les re- 
poullè ainfi fucceflivement dans leur lieu 
naturel. Les anciens avoient coutume de 
TecoUer le malade , afin que les parties 
•repriffent leur fituation. On laillè ordi- 
nairement hors de la playe un bout de la 
-ligature de l’épiploon, qu’on range du cô- 
te que la matière a moins de penchant > 
& on lait la future du ventre , qui eft l’en- 
trecoupée i d’où fe tire le nom de Gafteo- 
raphie. • 

On choifit deux aiguilles courbes enfi- 
lées d’un même fil , on aflùjettit avec la 
main gauche le péritoine & les tégumens ; 
on tient, l’aiguille avec la droite , on la fait '' 

Î >afler du dedans au dehors d’une lèvre de 
a playe , & fans ôter le doigt , on reprend 
le coté oppofé pour palTer l’autre aiguille 
comme la première : on continue autant 
de points qu’il eft necefl'aire , lailTant de 
l’elpace pour loger une tente du côté que 
la matière prend fon cours au cas qu’il ,y 

eut 
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c&t quelque apparence de fupuration : ce 
qui arrive ordinairement , fî l’cpiploon 
& les inteftins font altérés. Ayant exa- 
mine toutes ces circonrtances , on com- 
mence par le point du milieu & ainfi des 
autres. 


La-^ture étant faite, on y applique un 
pIumalTeau trempé dans quelque baumç 
ou quelque liqueur fpiritueufe ; on fait 
une legere fomentation avec l’huilc rofat 
& un peu d’efprit de vin fur la refrion 
du ventre , un deffènlîf convenable Ibû- 
tenu par la ferviette & le fcapulaire. Les 
jours fuivans au lieu d’ufer des remedes 
altrmgens il eft important d’employer 
de bonnes fomentations adoucilTantcs & 
refolutives , pour empêcher la tendon , 
qui elt un fimptome fort àtraindrci par- 
ce que les bords de la playe faifant effort 
pour s’écarter caufent d’extrêmes dou-. 
leurs, & ÿhgent.fpuvent le fil à fe rom- 
pre. C’eft pourquoi on le difpofe d’une 

maniéré a le pouvoir ferrer apres l’inflam- 
mation. 


Les lavemens émoliens font d’un grand 
recours, non feulement parce qu’ils rfilâ- 
chenc les fibres 3c détrempent les matiè- 
res , mais aufli parce qu’ils rafraichi lient & 
prvent pour ainfi dire de bain-marie capa- 
ble de calmer le mouvement du fane & 
des clprits , & empêcher le progrez des ac- 
cidens. L on Içait allez que la laignée & les 

icmc- 
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remedes generaux ne doivent paséftrenc-î 
gligés. 

Si les bords deviennent caïeux , les di- 
geftifs font merveilleux en ce qu’ils relâ- 
chent les fibres , qu’ils ôtent les obftru- 
ôions , & qu’ils facilitent la génération des 
vcfiîcules charnues , & confequemment la 
guerifon de la playe. 

. Au fujet de cette operation , ilne ierapas 
inutile de vous dire en pafiant qu’un blefle 
qui auroit une portion de l’inteftin em- 
portée , perdroit la vie fi le Chirurgien par 
Ion eenie ne difpofoit l’inteftin a laiflèr 
écouler les matières au dehors } j’entens 
qu’il doit coudre l’inteftin au péritoine & 
aux tegumens \ ce qui forme une cfpecc 
d’anus qui donne la liberté aux excremens 
de fortir par l’ouverture de la playe : à 
moins que la nature n’operât d’elle-même , 
comme il eft arrivé à un Soldat de l’Hotel 
des Invalides de Paris , .quinous fert d’ex- 
emple. 
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CHAPITRE VIL 

De l'hjdroptjte à l'occafion de lu 
paracenthefe» 

L *Hydropisie , comme tout le 
monde fçait, eft une maladie dont 
les parties où elle (è forme , font 
comme inonddes par l’amas d’une trop 
grande quantité de ferolîte's. 

On en établit ordinairement de deul 
fortes : de generales & de particulières. 
Les particulières que nous examinerons 
après avoir expliqué les univerfelles , rc** 
çoivent des noms difFcrens fuivant les par- 
ties qu’elles attaquent , comme hydrocé- 
phale à la tête > hydrocelle au ferotum , 
&c. 

Les univerfelles font ordinairement di- 
vifées en acite , timpanite , & anafarqué 
ou leucophlegmacie. Nous ne parlerons 
pas ici de la timpanite , pui^u’oii n’en à 
jamais veu , & qu’elle ne différé de Tacite 
que du plus ou du moins, étant toujours 
accompagnée de beaucoup de ferofités. Je 
m’attacherai uniquement à Tacite & à Ta- 
tufàrque , quoiqu’à le bien examiner , on 

pour- 
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pourroii encore réduire cette derniere 1 
une efpece d’acitc univerfelle , ou pour 
mieux dire , elle pourroit eftre raifonna- 
blement compriiè fous fon genre. 

L’acite eft vraye ou faufle : la vraye eft 
caufe'e par la prefence d’une grande quan- 
tité' d’eau qui remplit toute la cavité du 
Ventre, qui le gonfle & le tuméfié ju^^u'au 
dernier degré de tention. Ces eaux s’écou- 
lent fouvent dans le ferotum pour former 
l’hydrocelle , & lorfqu’elles deviennent 
acres & piquantes , elles caufent plufleürs 
accidens fâcheux , comme nous ferons 
voir dans la fuite, 

La faufle acite différé de l’anafarque > 
en ce que celle-ci affeéte pour l'ordinaire 
toute l’habitude du corps , & l’autre eft 
feulement bornée à la cavité du ventre. 
L’anafarque conflfte dans l’enflure & l’é- 
levation de toute l’habitude du corps , 3c 
l’autre dans une feule partie. Il faut ob- 
ferver que dans l’anafarque & dans la 
faufle acite , il n’y a qiic les tegumens 
d’alterés , à la différence de la vraye acite 
qui occupe la capacité du ventre : Je dis 
qu’il n’y a que les tegumens pour vous faire 
fentir que le corps des mukles n’eft poinç 
pénétré. 11 ell vrai que les eaux furnaeent 
fur leur furface , & qu’on obfèrve dans 
l’ouverture de ceux qui meurent d’hydro- 
pifle , que leurs fibres font comme blan- 
châtres auili-bieu que les parties voifînes^ 
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pour avoir cfté trop long-ten^s détrem- 
pées. Au refte elles font auiîi fermes & 
aufli (blides que celles qui a’en ont point 
eflé attaquées. 

Il faut encore obferver que les eaux 
qui forment l’anafarque & la faufle acite 
(ont douces, infipides & fans aucune acri- 
monie : c’ell pour cette raifon qu’elles ne 
font pas fl pénétrantes , & que dans ces 

deux efpeces d’hydropifie le malade cft 
fans foif & fans fièvre , & que Tes uri- 
nes (ont douces , crues & tenues ; au con- 
traire dans la véritable acite elles font 
rouges , foncées & lixivieufes , ayant 
une foif exceflive , une fièvre- lente qui 
ne l’abandomie point , Sc une difficulté 
d’uriner. 

Je ne m’arrête pas ici à rapporter le fèn- 
timeiit des anciens touchant la caufe de 
i’hydropifie ; il fuffit de dire que quatre 
chofes contribuent à fa formation , l’in- 
digeftion du chile, la contexture lâche des 
parties , la lenteur de la circulation du 
làng vénal , ou la diflolution generale de 
toute la mafle. 

Je commence premièrement par l’indi- 
geftion du chile qui provient prelque tou- 
jours de l’alteration des dillblvansquifer- 
vent à fa préparation , & de la confuma- 
tion de leur huile 6c de leur vifeofitè. 
Lorfque le chile eft bien aiïaifonnè & pré- 
paré , & qu’il elt debarrriJûTé de fes parties 

groffic- 
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groflîcres , cc n’eft qu’une maflè butircufc 
qui pafTe dans les veines ladtées , & delà 
au ventricule droit du cœur, pour s’unir 
au fang qui revient de toutes les parties 
de'poüilld de fon huile & de fes principes 
Jés plus adlifs , & pour lui fervir de véhi- 
culé & de baume pour une nouvelle nour- 
riture. C’eft cette liqueur laiteufe bien 
cpurdc & extre'mement fluide qui entre- 
tient les parties , & qui par fon mélange 
nnit & lie dans le coeur les deux fubftan- 
ccs du fang > je veux dire la partie blan- 
che à la rouge : lefquelles fubftances bien 
liées compolènt un tout qui n’eft ni trop 
fluide ni trop folide , mais tel que la na- 
ture le juge à propos pour circuler fans 
obftacle dans les vai fléaux. Mais fl par 
malheur l’huile du fang & des autres hu- 
meurs à qui il en fournit fe trouve difli- 
pée , foit par les exercices violens , foie 
par les méditations ferieufes , foit par les 
profonds chagrins > foit enfin par l’abon- 
dance & l’ex^tation des fels , le chile doit 
neceflairement s’aigrir & devenir indige- 
fte , fèreux & incapable d’aucune liailon. 
Alors bien loin de conferver la confiftence 
du fang il le diflbut, il le liquéfié, & le 
dilpofe à former des obftrudtions , des 
rhumatifmes & des hydropifles j parce que 
le làng artériel ne pouvant recevoir àcau- 
fc de cette indigeftion toutes les prépara-^ 
lions & triturations neceliüres pour la vie 

des 
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des parties > fon cours <joit cftre en quel-s 
cjue maniéré intercepte' en paflant dans les 
vefficules , ou pour mieux dire dans l’ef- 
pace qui le rencontre entre les porofite's des 
arteres & des veines , où Ton peu d’huile 
fè de'baraflè & fe dégage des autres prin- 
cipes qu’il accrochoit auparavant polir fc 
changer en nôtre propre lubftance: defor- 
te que la fèrofitc' du làng eftant en pleine 
liberté , & ayant perdu une partie de Ton 
mouvement, elle fe répand dans les efpa- 
ces qu’elle’ rencontre pour former l’hydro- 
pifie , fuivant la contexture des parties 
que nous avons fuppofée plus ou moins 
lâche. 

II faut preièntement expliquer la cauic 
de l’hydropifie qui vient de la lenteur de 
la circulation du fang vénal. Pour en avoir 
une idée, on doit examiner par quelle iné- 
chanique ce fang cft rapporté dans les ven-» 
triculès du cœur, qui eft le foyer de fou 
mouvement: 

J’établis d’abord fans comprendre les or- 
ganes de la refpiration, & le fecours des 
valvules , trois principaux moteurs qui 
obligent le fang vénal à paffer au cœur : 
le battement des arteres , le mouvement 
des mufcles , 8c le mélange de la limphe. 
Si le battement des arteres eft affoibli , le 
mouvement du fang vénal doit eftre ra- 
lenti , pareeque les arteres battent & foiiet- 
tent actuellement ces vaifTcaux , 8c obli- 
gent 
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gcnt le fàng qu’ils contiennent à’ Cq por- 
ter au caur avec une facilite' merveil- 
leufe. 

. Le mouvement des mufcleseft bien plus 
important pour hâter la circulation de cet- 
te liqueur , puifqu’ils font comme autant 
de mains qui compriment les vailTèaux 
dont ils. font pénétrés , & déterminent les 
liqueurs qu’ils renferment à fe de'charger 
plus promptement dans leurs refervoirs : 
deforte que s’ils avoient perdu une partie 
de leur mouvement faute d’efp t :s , la cir- 
culation de ce fang grolïîer feroit comme 
fufpenduë dans les veines. 

Je dis en troifie'me lieu , que la limphe 
fe dépofe dans les veines pour rendre le 
fang plus fluide , plus coulant & plus oro-, 
pre à circuler. Or ileflconftantquenfon 
fours eftoit interrompu , foit dans les 
glandes ou dans les vaifleaux limphatiques > 
le fang circuleroit beaucoup plus lente- 
ment , faute de diflblvant. Cela fuppofë , 
je dis querindigelHon du fang, le batte- 
ment cics artères lent & paifible , le mou- 
vement foible des mufcles, & l’interruption 
du cours de la limphe , font de caufes qui 
concourent à ralentir la circulation du 
fang vénal , qui eft un fang dénué' de fes 
particules fpiritueules , qui n’a plus de con- 
lillence ni d’union e'troite entre fes parties. 
Alors la fèrofité qui fèrt comme de ma- 
lice au refte de la mafle , s’en fepare à peu 

près 


• de Chirurgie» 49 

prés de meme cjue Ja ierofité du lait ù: 
dégagé du fromage : elle tranfpire entre 
l’intervalle des fitres > ou le répand com- 
me une douce pluyc dans quelque ca- 
pacité pour former l’une ou l’autre hydrç- 
pifie. , 

Deux expériences nous confirment dans 
cette penfée. La première eft que fi on 
fait la ligature des veines dans quelque par- 
tie, & qu’on empêche lepafiage dufang,' 
elle ne manque pas d’eftre inondée en 
tres-peu de temps. ' 

^ La deuxieme eft qiie nous remar- 
quons que la plupart des femmes grolles 
ont prefque toujours les jambes liydro-= 
piques ou du moins variqueufes. C’eft 
un fait qu’on ne peut contefter , & qui 
s’explique fort ailemeuc par la ftule ilif- 
pofition des parties. Nous oblervoiis 
qu’à mefure que le fœtus ’groflît , il di- 
late la matrice , &. comprime tellement 
les veines illiaques & crurales qui font au 
voifiiiage , que le fang qui revient des 
parties inferieures n’ayant pas la liberté 
de le mouvoir comme à l’ordinaire , à 
caufe de cette compreflî on , dl doit s’en- 
fuivre l’hydropifie comme nous le venons 
d^expliquer, ,I 

r Pour ce qui regarde la caufe de l’hy- 
drppifie qui vient de la difl'oJutlon du 
làng , ; nous avons déjà fait remarquer 
çu pai'Uut de l’iiidigeftion du chile, que. 

C * rien 


4 » t ; A 


50 Traité des Operation fl 
:pieiî il’eftoit fi capable de détruire & de 
confumer la graiflè du fang que l’abondan- 
ce & l’exaltation des fels acres & tarta- 
leux. C’elt par le moyen de leur aélion 
que nous expliquons fi heureufement com- 
jne les fcorbutiques , les hypocondriaques > 
les lienteriques , & ceux qui tombent 
on chartre , deviennent hydropiques : ce 

S u’on auroit de la peine à expliquer y 
on ii’admettoit le mouvement & l’a- 
gitation de ces parties tranchantes. Sc 
corrofives qui metr ’ V 


maniéré que l’eau s’échappe de tous 
côtez , & donne lieu à l’hydropifie de 
s’emparer de quelque partie, foit qu’el- 
le tranfpire en forme de rofée au tra- 
vers des tuniques & des membranes , 
foie qu’elle s’infiltre entre leurs fibres , 
(bit que les glandes la laifiènt e'chappcr , 
ou qu’elle fc rc'pande par l’irruption de 
fes vailTeaux les plus infenfibles dans 
les vuides qui fe prefentent à fon pafla- 
<ÿe, il fera toûjours vrai de dire que les 
parties que la nature a intention d’at- 
taquer , font en tres-peu de temps fub- 
anergées. . . « 

Nous remarquons que les mufcles de 
ces fortes de malades font dénuées d’une 
partie des efprits qui leur font nccefiaires 
pour les mouvemens naturels i car fi nous 
confiticroiis que les foulfrcs que nous 


(àng en déroute , 
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avons ruppofe2détruits, contribuent uni^ 
cjucment à la génération des efprits ani- 
maux 5 que les petits inftrume^is tranchans 
<iue CCS foulfres enveloppent en font la 
matière , & que le relîdu ell: le véhiculé 
& la véritable huile dont le cerveau eft 
abreuvé, nous demeurerons d’accord que 
veau fourni fient tres-peu 
d efprits dans ces fortes de malades donc 
le corps eft dénué de grailTe, & que par 
confequent les mufcïes doivent perdre 
de leur force, de leur vigueur & de leur 
mouvement : d ou dépend cette grande 
pefanteur qu’ils relTcntent. Il faut auffi 
remarqua qu’ils ne font plus garnis de 
cette graille, qui auparavant rendoit leurs 
libres Toupies , flexibles & capables de 
refTort. Cela eftant , il çft évident ouc 
leurs mouvemens doivent eftre afïoi- 
bhs , qu’ils n’en fçauroient plus com- 
muniquer aux vaifleaux , que le' cours 
des hqueurs doit eftre ralenti , & qu’en- 
nn les efprits animaux qui apportent quel- 
que formalite à chaque partie , ne font 
tenir les pores fl ouverts 
^ l’ordinaire : ainfî les 

vaifleaux eftant comme aflàifles , & le 
rang artériel n ^ant plus le pouvoir iif 
la force de fe frayer des routes & des 
chemins, les parties ne reçoivent prefque 
plus de vie. * * 

J avance toutes ces raifous j parce 
C 1 qu’ci- 


Traité des Operations 
qu’elles fortifient nôtre fyfteme de la for- 
anation de l’hydropifie , qui eft fondé fur 
la lenteur de la circulation du fans : cc 
qui fe remarque aux vieillards qui (ont fi. 
iujets aux hydropifies. La raifon eft que 
leur fang n’eft qu’une malTe fluide , indi- 
gefte & plâtreufe , qui a perdu toute fa 
çonfiftence & fou onduofité : on peut di- 
re qu’il a perdu Ton huile , & qu’il s’eft 
ipar confequent rendu incapable de foùtaiir 
la fermentation. 

Je joindrai encore à tout ce que j’ai 
avancé , que ceux qui habitent des lieux ma- 
récageux, qui font-d’un tempérament froid> 

^ qui ufent des alimens trop humeélans , 
en doivent eftre plutôt attaquez que les 
autres. 

L’hydropifie qui attaque fouvent les 
perfonnes graiïes & replettes, & qui font 
neanmoins dans un certain repos modéré » _ 
n’a pour caufe que la lenteur de la circula- 
tion, à caufè des frequentes obftruéHons qui 
arrivent ordinairement dans les glandes & 
<lans les vaifleaux : ce qui donne occafion à 
îalimphede fe dégager & d’inonder quel- 
que partie.. 

Les eaux fe ramaifent quelquefois dans 
nn Kift qui rend l’hydropifîe incurable. 
Ce Kift eft une enveloppe étrangère , 
qui auparavant eftoit inienfible , mais 
qui fe détache peu à peu , & fe fepare de 
quelqu’autre ciiYcloppe , foit dix péritoine y 

ou 
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ou d’ailleurs ) par la nourriture laline 5c 
limoncule qu’elle a concra(51:ee , ou par 
la trop grande humiditd qu’elle a receuë : 
de même que les parties d’un œuF 
ou d’un, germe le de'gagent & le 
développent. Ce Kift dl: parfemé d’une 
infinité de glandes & de vailîèaux qu’il 
reçoit de la partie d’où il tire fon origi- 
ne , & des autres parties voifines , Icfqucis 
font comme autant de diô'erentes fources 
qui produifent de nouvelles hydropi- 
ucs. 

Les lignes de cette maladie , Ibnt l’en- 
flure du ventre, la tranlparence des eaux , 
& leur fluétuation. • 

Avant de parler des accidens , il eft uc^'. 
celTaire de donner une idée de ladifFeren-i 
ce qu’il y a entre l’enflure deThydropifie,^ 
^ celle qui vient de l’enbon-pomt. Dans', 
l’enflure de l’hydropilie le ventre eft ex-: 
trémement tendu &uni> l’ombilic le fou-; 
levé & le termiue en pointe i au lieu que. 
dajis celle de l’enbon-point il eft molette' 
moins tendu , c’eft à dire qu’il eft plus* 
élevé par les flancs qu’ailieurs , où eft l'en- 
droit delà portion charnue des mufclesdui; 
bas ventre j & l’ombilic eft tout- ir fait en- > 
foncé dans le ventre. 

Les accidens qui accompagnent cette ^ 
maladie, font une fièvre lente, un poùlx 
lent, une pefanteur détour le corps, une . 
difficulté de refpirer , une enflure conûdcra- a 
‘ C 3 blc, 
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iDle , mie foif exccfllve & infatiablc > & 

mie difficulté d’uriner. 

La fièvre lente n’eft qu’un effet de l’im- 
pureté du chile & des autres levains qui 
fc mêlent intimement avec lui. Ce mé- 
lange , dis-je , deftiné pour rendre la vie 
<ies parties heureulè , étant empreint 
de cette faumure > ou pour mieux dire 
chargé de cette matière impure & étran- 
gère , pafiè au cœur tout corrompu qu’il 
«ft , où il fe fermente & dérègle fesmou- 
vemens. Le cœur venant à commmiiquer 
fes battemens déréglés aux artères , exci- 
te cette clpece de fièvre , qui ne fe fait 
fentirque tres-foiblement. Cette foiblef*. 
fè dépend delà douce influence deselprits 
animaux dans les fibres du cœur» lefquel-> 
les ne pouvant augmenter leur adion de= 
la part des effirits comme de la part du 
fang , à caule de leur petite quantité , 
maintiennent le làng dans ce petit degré 
de mouvemens précipités , qui diftingue 
la fièvre lente des autres , & par come- 
q[iient la lenteur du poulx. 

- La couleur pâle & la pelanteur de tout 
le* corps viennent du mouvement ralenti 
du fàng , & de la diflipation & concen- 
tration des efprits qui font comme étouf- 
fés & amortis dans les eaux. Or comme 
la chaleur & la vigueur des parties dépen- 
dent de la prclènce & de la fermentation 
naturelle du fang, 5c des elprits qui doi- 
vent 
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vent animer ces mêmes parties, &fe por- 
ter jufc|iies à la furpcau , il ne faut pas 
s’étonner ü elles font û pâles , & £ les 
mufcles ne peuvent pas foûtenir le poids 
du corps. 

- La difficulté de refpirer eft caiiféc par 
l’enflure & la grande tention du ventre 
qui repoufle le diaphragme contre les poul- 
inons , & diminue le diamettre de la poi- 
trine : enforte que les poulmons n’ayant 
pas la liberté de s’étenefre , la refpiration 
devient frequente ôc forcée. 

. La foif exceffive vient de ce que l’hu- 
meur qui fuinte des glandes • de l’efto- 
juach , de l’cpfophagc & des autres partiel 
du gofîer , pour renmre leurs tuniques moi- 
tes , de les entretenir dans l’humidité qui 
leur eft neceflaire , ne de trouve pas en 
•allez grande quantité , foit par les fre- 
quens dépos qui le font ailleurs , foie 

S uc le feu invifible & intemperé que la 
évre allume dans toutes les parties , la 
diffipc & la confume , ou qu’il la raréfié « 
il rarrivc que ces parties s’échaufiint & fe 
deflèichent, & que lescfprics falins dont- 
l’aétion h’eft point corrigée par aucun dif- 
folvant, hcurtentles petites fibres nerveu- 
fes, & produifent un mouvement dans le» 
nerfs qui excité en nous le fentiment de 
foif. 

Pour rendre raifon de. la difficulté 
d’uriner, je dis qu’uneparôe de l’eau qui^ 

C 4 avoit 
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avoic coutume de pren<^re foti cours par leS 
xcins , s’eft dctermind d’un autre côte' 

& €jue les (cls urineux volatiles , & les au- 
tres Tels fixes de Turinc eftant dénués d’u- 
ne partie de leur dilToIvaiit, s’arrêtent à 
l’entrc'e des porcs des glandes, & empê- 
chent que l’urine ne s’écoule avec liberté 
dans fcs conduits. Les fcls ayant ainfî le 
deflus, ne trouvant rien dans le fàng capa- 
ble d’éraoufTer leurs pointes & leurs ai- 
guillons, irritent toutes les parties par oû' 
ils padênt , particulièrement les conduits» 
de l’iirine, & obligent le fphinéler de la 
▼eflie à fe relTerrer plus fortement qu’îfe 
3’ordinaire : ce qui fait que l’ufine fort trcs- 
difficilement & par diverfès reprifès. 

Je palfe à la cure de cette maladie , qui 
s’accomplit par le lècours des remedes oa 
per l’operation. Les remedes les plus ipe-'* 
cifiques font ceux qui poullèntpar les uri- 
nes & par l’infenfible tranfpiration j car 
les autres ne font pas d’un grand fccours. 

, Les diurétiques les plus violens, font les 
racines d’hieble, d’iris, de gratiola, de 
qoncombre fauvage , les feuilles de folda- 
*iel le & le cerfeuil, le toutinfufé dans Te-' 
(prit de vin tartarifé, eftun remede très- 
efficace. 

Les racines de brufeus, depolipode, de 
flambes , la moelle de fureau , le fafran & le 
criflal minerai , infufés a froid dans du vin 
blanc., compofrnt un lemedc merveilleux.'. 

. ‘ L’ufa- 
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L’ufàgc du fèl de rue , de la cremc de 
tartre & de refprit.de fel pris dans des 
bouillons fans fèl ni fans herbes , eft encore 
admirable. II y a plufîeurs autres rernedes 
dont les Auteurs font remplis , je ne décris 
ici que ceux dont j’ai veu de bons effets. 

Si tous ces rernedes font inutiles on en 
vient à l’operation, qui confifte dans 'une 
ponébion que l’on fait à quelque partie. 
Elle tire des noms differens fuivant les en- 
droits où l’on la pratique. On la nomme 
Paracenthefe fl on la fait au ventre , pon- 
élion au ferotum , & fcarification aux 
jambes. 
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CHAPITRE VIII. 


De L'Operation de la Paracenthefim 


y Ene m’arrête pas ici à la méthode des 
I anciens > il fuint de de'crire celle avec la- 
f quelle on pratique prefentemcnt cette 
operation. On fe fèrt du trocar ou de la 
lancette > on fait ordinairement la pon- 
ction à côté & à quatre doigts de l’om-' 
bilic. Si c’eft avec le trocar j on ne fait au- 
cun appareil , on perce le ventre toutes 
les fois qu’on veut tirer des eaux. Cet 
inftrumertt eft de figure triangulaire , il 
ne fait qu’e'carter les fibres , & lors qu’on 
le retire > elles fe rapprochenrles unes des 
autres , & bouchent exactement l’ouver- 
ture. Il faut qu’il foit toujours accom- 
pagne' de fa canulle quand on fait la pon- 
ction , laquelle on lailfe dans le ventre au- 
tant de temps que la quantité d’eau qu'on 
doit tirer le permet. 

Si on fe fert de la lancette , on la garnit 
d’une petite bande avant de faire la pon- 
ction , & on l’enfonce jufqu’à ce que les 
eaux fortent. Avant de retirer la lancette, 
il faut introduiré uh ftilet pour ^ciliter 

l’en- 
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Tentrce d’unecanulle dans le ventre, afin 
de tirer une quantité' Tuffifante d’eau \ fui- 
vant les forces du malade. Cela eftint 
fait 5 il faut boucher la canulle avec ünc 
petite tente, & appliquer de bonnes com- 
preflès foûtenuës par la ferviette & le fca- 
piil^'rei mais comme par cctcr méthode 
oii ne fçauroit fouvent empêcher le cours 
ni le torrent -des eaux , on préféré toujours 
le trocar à la lancette , ii faut remarquer 
que rhydropifîe de tête , de poitrine , & 
d’eftomach ne ïc guérit jamais que par les 
temedes generaux , & non point l’o- 
peracion. 
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- C H A P I TR E IX. 

; T>E S HERNIES. " . 

L e ventre eft fujet à certaines tumeurs 
nommées des Grecs cf/e, des Latins 
hernia Ou ramex , & des François her- 
nie. On la définit une tumeur contre hatii* 
re, caufée par la chute de quelque particj ou 
par l’amas de quelque humeur fuperfluë. 

Le mot d’hernie fignifie quelque choie 
de factieux à.fupportcr : Je me ,Jer virai 
de cette étimologic pour combattre le fen- 
timent de ceux qui prétendent qu’H'ne con- 
vient point aux hernies humorales, & 
je crois qù’on demeurera d’accord avec 
moi qu’elles ’;.font infiipportables , foie 
qu’elles foient faites d’humeurs ou de par- 
ties : d’où je conclus que le mot d’hernie 
peut convenir à toutes les elpeces de tu- 
meurs qui arrivent au ventre & au fero- 
tum J’avoue que le mot de defeente ne 
doit eftre appliqué qu’à celles qui vien- 
nent à l’aine & aux nourfes de la part de 
l’épiploon , de rinteftin>ou de quelqu’autre 

par- 
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partie; m^s (ans m’arrêter à détruire le gen- 
re de cette maladie pour en établir d’autres 
par des noms imaginaires, comme font la 
plupart de ceux cjui en parlent , je palTc à fes 
clpeces & différences. 

Les efpeces & différences des hernies Ce ti- 
rent des parties qu’elles attaquent , & dcs[ 
differentes caufês qui les produifent. A rai- 
fon des parties , on les appelle Expmphalc 
du mot GrecAxow , qui veut dire élévation, 
& pha/os ombilic: bubonocellc du mot 
bones , les aines : ofcheocelle ou hernie com- 
plette, quiCgnifiefcrotum. On admet en- 
core une certaine cfpece d’hernk qq’on 
homme ventrale , qui arrive , dans certains 
endroits du ventre , cpmme nouf ferons zct» 
marquer cy-aprés. 

A raifon des caufes qui les produifent j 
les unes font faites de parties , &les autres 
d’humeurs. De parties , ellçsjfont nommées 
anteroceJle lorfque c’eft l'inteftin : épiplo- 
celle , ï’épiploon , & anteroepiplocelle lorf- 
.qu’ils Yont tous deux de la partie. 1 

Elles font appellées hydrocclle , pnu- 
matocelJe , farcocelle , varicocelle & 
firrocelle , fuivant les differentes hu- 
meurs qui |es produifent , comme de 
l’eau , du vent, des chairs èc toutes leajli-f 

Î peurs qui font capabliqs de dilater les vajd^ 

. eaux. . ' , * 

On les divife encore en vrayes , en 
fauflès*, en coniplèttes'(& ihcomplcttcs. On 

C 7 üppcl- 
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appelle vrayes celles qui font faites de p¥r4 
ties , & faulTes les humorales. On les 
nomme complettes , aux hommes fi les par-i 
ties defeendent dans les bourfès > & au:C 
femmes jufqu’aux le'vres des parties ou’ ori 
ne nomme point. Elles font mcomplettes 
lorfqu’elles ne palTent pas l’aine. ■ 

“ Les caules des hernies font éxternes où 
internes; les externes font les coups vio- 
fcns, les rudes fccouffes , les longues cour- 
fes , les danfes , les fauts , les cris conti- 
nuels , les toux vehementes , les grandes 
débauches de femmes , toutes les expira- 
tions & infpirations frequentes & forcées 
& généralement tous les exercices & toüè 
les puilTans efforts aufquels nous fommeS 
fujets. ' 

Les caufes internes viennent en pre? 
Itiier lieu de l’influence & du dépos d’u- 
ne trop grande quantité de ferofîtés , c[ui 
tantôt^ eR fournie par les glandes des m- 
teftins , tantôt par celles des aines , mais 
principalement par les glandes qui gar- 
nïflent la furface intérieure du péritoine. 
Toutes ces fources, dis-je, fendent cet- 
te abondance de limphe qili abreuve 
âéluellement ces parties , qbi les hume^ 
fte, qui les relatnc , qùi les lubrifie. Si 
qui par confcqüehr'les met cn.eftat de 
prefter & d’obeïr davantage, aux impul- 
sons frequentes 6c réitérées des irite- 
ftins, * . , . . . i 

- - - ^ ^ Ea 
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En fécond lieu, l’autre caufe quej’e'ta- 
bJis dépend de la grande dillipation des. 
particules huileufès j car fi nous confidc- 
tons que le péritoine eft au voifinage de 
l’épiploon & du mefèntere , qui font les 
deux prinemaux refervoirs de la graillé, 
dont il fé fepare actuellement des parties, 
par la chaleur, il eft facile de comprendre 
que ces parties venant à oindre & a graif-’ 
fér , pour ainfî parler , les fibres du peri-‘ 
toine , les amolilTent & les étendent , dé 
maniéré qu’à la moindre aCtion & au moin- 
dre ébranlement , elles fe dilatent & cè- 
dent très- facilement à tous les coups & z 
tous les mouvemens qui peuvent contri-J^ 
buer à la formation des hernies. C’eft pour 
cette même raifon que les Provençaux & laf 
plupart des Religieux qui ne mangent quo 
de l’huile dans l’ufage desalimcns, y font 
plus fujets que les autres. 

En troifiemc lieu , je dis que l’abondan-* 
ce des vents peut contribuer à leur naifï'an-* 
ce : foit que nous les avalions avec les ali- 
mens, foit qu’ils s’y trouvent renfermés ^ 
Ibit qu’ils foient produits par l’écoulement 
Sc l’amas d’une quantité confîderable de 
dilTolvans’qu’une chaleur excelTive & im.» 
modérée raréfie , il fera toûjours vrai de 
dire qu’ils font capables d’étendre les in-» 
ceflins comme un balon, , &; les gonfler 
jufques à un certain degré dé tention : dé 
forte qu’occupant plus o efpacc qu’à l’pr- 
# “ dinaire; 


^ Traité des Operations 

dinaite, ils repouflent la furfacedu péri-, 
toine , & fe nichent dans ces produ<Slions 
pour former la tumeur. 

En quatrième lieu , on peut admettre 
pour caufe interne l’hydropifie & lagrol^ 
]^e des femmes j celle-cy repoulle toutes 
lès parties contre le diaphragme , & les 
de'termine plutôt à former rèxomphalc 
que lé bubonocelle. L’autre détrempe & 
relâche le péritoine fi confiderablement , 
qu’aprés la difiipation des eaux il 
jne le trouve plus en eftat de refifter » 
ni fupporter le mouvement des inte- 
Ains. 

Je pafie aux confequences qu’on doit 
tirer des caufes des hernies parraportàla 
ftruéture des parties où elles le forment > 
qui dépend tant de la dilpofition du péri- 
toine que du mouvement mechanique > du 
diaphragme > des mufcles du bas ventre & 
des inteftins. Je regarde le péritoine com- 
• me une. membrane d’une épaifleur confi- 
derable , dilpolée en forme de fac , lequel 
renferme toutes les parties du bas ventre. 
Il faut obferver qu’il s’allonge à l’ombilic 
& aux aines pour accompagner les vaifi- 
féaux ombilicaux & fpergmatic]^ues qui 
coulent dans fi^n épaifleur. Voila en peu 
de mots l’idée qu’on doit avoir de cette 
membrane.' ' 

Examinons à preiènt.Ies ipufcles dubas 
. yen- 
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▼cntre% dont la partie charnue garnit 
iès parties latérales, & leurs apoiievrofesr. 
occupent le devant des trois régions. Ces 
trois mufcles font ouverts vers l’aine pour 
le paflage des vaifleaux fpergmaticjucs. La' 
première ouverture eft un trou de figure 
ovale , qui appartient à l’aponevrofe de 
l’oblique externe , & lequel eftant dila- 
té , reprefonte aflez bien Tance d’un pa- 
nier , dont les deux extrémités s’atta- 
chent à Tos pubis , anticipant un peu fur 
la crête de l’os des illes. Ce trou eft: 
tapiflé. par dehors d’une petite membra- 
ne nnfince & délicate ^ qui accompagne 
le mufcle cremafter jufqu’au tefticiHe* 
& qui n’eft autre chofo que l’épanoüifi- 
ièment de quelques fibres tenmneufos.> 
Les deux autres font des foparations desf 
fibres charnues de TobliquC' interne Sc 
du tranfverfal : ces trois anneaux ne ré- 
TOndent pas les uns aux autres , étant 
îéparés environ de trois ou quatre li- 
mes. Le premier qui fo prefente en 
faiiant l’operation , eft celui de l’oblique? 
externe qui eft le. plus bas, & dans lequel 
le iàit prelque tout Tétrangicraem de 
Tinteftin *, parce que les fibres tendineulès. 
n’obcïficnt pas comme les charnues , ÔC. 
font plus fufceptibles d’inflammation. 
C’eft pour cette raifon que la plupart ne 
fearifient que cet anneau dans l’opération. 
Celui de .TobÜque interne eft un peu aù' 
.. . ‘def- 
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defTus ) & celui du tranfverral efl le plut 
luuc de tous. Il ell aifé de juger <|ue (t 
la nature les avoit difpofes vis-à-vis les 
uns des autres , au moindre effort il arri- 
veroit une hernie. Le mufcle droit fe con- 
tinue depuis le cartilage xiphoïde jufqu*» ' 
l’os pubis : il re'gne le long des côtés de 
la ligne blanche i & (cmble fe partager en 
quatre mufcles , lefquels le diftinguenc 
par quatre tendons que les anciens onc 
appeliez énervations. Ce mufcle dimi- 
nue & obfcurcit en partie le mouvementl 
de tous les autres , qui comprimeroient fî 
fortement les vifeeres . que fi le mufcle 
droit comme une barre mobile ne s’op- 
pofoit à leur puiffante contraction , ils 
obligeroient les patties à regorger de tou- 
tes parts hors du ventre. 

: Au fujet de ce mufcle > je dirai deuxt 
mots de la ligne blanche qui eff formée' 
par la réunion àTentrelaflcment des fibres; 
tendineulès > des aponevrolès , des mufcles 
obliques & tranfverfaux >, lefquelles apo-; 
nevrofes font une efpece de feparation qui. 
marque l’entre-deux des mulcics droits y 
de forte que POiir démontrer ces deux 
mufcles, on eff obligé de couper cesapo- 
nevrofes , fous lefquelles ils font cachés. 
Je pafiè à l’aétion de chaque mufcle en par- 
ticulier. 

Je dis que les obliques externes tirent 
obliquement de bas en h^ut > fuivant la^ 

- . . ^ difpo- 
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di£po/îtion de leurs fibres , de même que 
les internes tirent de haut en bas j que les 
tranfiverraux preflent egalement les flancs* 
& que l’adbion des droits le fait fentir le 
long des cotés de la ligne blanche. Ces 
mufclcs ainfi dilpolcs preflent également 
toutes les parties du ventre > lorlqu’ils le 
contraébent dans le temps de l’expiration , 
& le maintiennent dans un plan toujours 
uni. 

Apres toutes ces reflexions , fi nous fài- 
fbns une jufte application des cauiès des 
hernies a la méchanique des parties ou 
elles £c font fèntir , nous trouverons de- 
quoi fatislàirc nôtre curiofîté , confide- 
rant que les coups violens > les rudes fe- 
toufles > les longues courlès* les débau- 
ches de femmes* les danles* leslàuts, dr 
gcncralemcnt tous les efforts font capables 
non feulement defècoüer & d'ébranler leff 
vifeeres , mais aufli d’en relâcher lés con- 
nexions: ce qui fait que les courriers, les 
podillons , les danfeurs & les grands fàu-' 
teurs , comme les Provençaux & les Baf- 
ques en font fou vent attaqués. Nous avons- 
encore ajouté à ces premières caufès les 
cris, les pleurs , les toux vehementes & 
toutes les expirations & incitations fre- 
quentes & forcées: c’eftaufli laraifonqui 
fait que les muficiens , les chantres , les 
joiieurs d’inftrumens & les enfans dont les 
parties font tendres, mollafles & fpongieu- 
fes, y font fi fujets. Dans 
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Dans tous ces efforts les vifceres 
font tellement battus & repouflVs par le 
diaphragme &■ les mufcles du bas ven- 
tre , qu’il faut regarder comme autant 
de mains & autant de ferviectes mobi- 
les qui obligent l’dpipîoon & les inte- 
ftins à frapper & s’appliquer fi fortement 
contre la mrface du péritoine , qu’ils 
font force's & contraints de regorger par 
les endroits les plus e'nervés & les plus' 
affoiblis , de même qu’un morceau de 
cire molle regorge entre les doigts , lorf- 
ou’on le preflè avec la main : Je veux 
dire qu’ils pouflent & dilatent la mem-* 
brane intérieure du péritoine à l’endroit- 
qu’elle n’eft plus fortifiée par l’cxterieu- 
rc , & l’enfoncent dans les anneaux des^ 
jjmfclcs , formant un fac qui s’allonge plus 
ou moins fuivant que l’impulfion des par- 
ties eft plus oü moins forte. Ce fac fe 
niche le long & à côté des produêUons' 
du péritoine , qui font formées par fa* 
membrane extérieure > & non point dans 
lés prodüêHons qui enveloppent les vaif- 
feaux fpergmatiques , comme la plupart 
s’imaginent. Voilà l’idée qu’on doit 
avoir de la formation de la poche qüi ren- 
ferme l’inteftin , & qui fait l’Hernie , pour • 
peu de difpofition qu’il y ait de la part 
des huiles j des eaux , des vents & des en- 
flures, que nous avons établis pour cau- 

fos internes* 

* 
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Il nous refte à examiner l’hernic ven- 
trale , qui arrive tantôt entre les mufcles 
ÿoits , & tantôt entre l’ombilic & les 
flancs , où font precifement les aponevro- 
es des mulcles. Pour s’en convaincre* 
^ f reprefenter combien eft 

grande la force mouvanté de chaque’muf- 
cJe que nous avons dit occuper les fl*ancs , 
a la différence des aponevrofes qui n’ont 
de mouvement que ce que leur partie 
communique ; car quoi- 
quil foit vrai que tous ces mufçles fc 
rcuiuffent a un feul point du nombril où 
clt le concours de leur adion , il cft 
neanmoins probable que leur partie charr 
nue eft beaucoup plus forte & plus vi- 
goureufe , & par ce moyen plus capable 
de rehfter aux diverfcs fecoulîès des inte- 
Itins , comme l’experience nous le mon- 
tre 5 à moins qu’elle ne fût froilTee-, 
contufe ou coupee» par quelque coup, 
l^ous remarquons aufli que l’hernie veii- 
e n arrive jamais dans la partie char- 
nue des mufcles, mais toujours dans les 
aponevrofes , ou dans l’efpace qu’il y a 
entre es mulcles droits , particulièrement 
nans le cours de quelque groll'elîe , par- 
ce que dans ces fortes d’enflures, le ven- 
tre le louleve tellement qu’il oblige ces 
deux bandes mufculeufes à s’écarter , & les 
jnteltins trouvant des endroits alFoiblis* ’ 
ne manquent. pas par leur, ijjip.u^fion dç. 

' * «ilia- 
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dilater ces parties , & de caufer rhernic 

▼entrale. 

Si celle-ci & l’exomphale ne font pas 
fl ordinaires ni fi communes que le bubo- 
nocelle , c’eft que les parties & les humeurs 
ont plus de penchant à fe porter vers les 
aines qu’ai Heurs , joint la difpofition des 
anneaux des mufcles qui y contribue d’au- 
tant plus , que leurs ouvertures font béan- 
tes & relâche'es : en forte que fi les parties 
font miles en mouvement-& en agitation j 
elles s’infinuent & fe gliflent inlènfiblei 
ment par les endroits où les partages font 
ouverts , & où elles trouvent moins de rc- 
fiftance. 

Fabricius Hildanus rapporte dans les 
obfervations , qu’il a veu une hernie for*» 
mée par la defeente de la rate. Cette remar- 
que curieufe doit porter les Chirurgiens 
qui font appelles dans ces maladies , à ne 
pas toujours prononcer en faveur de l’épi- 
ploon & de l’inteftin, avant de les avoir bien 
examinc's, particulièrement lorfque la tu- 
meur eft d’une grortèur extraordinaire j 

Î mifque l’experience nous apprend que les 
igamens de la rate fe relâchent , & qu’ellé 
tombe dans l’aine. Je dis que les autres 
vifeeres comme le foye , les reins & le pan- 
créas, peuvent de même que la rate contri- 
buer à la formation. 

Dans l’ordre que j’ai deflein de fuivre 
•n parlant d’une operation.fi*dc'licatc , j’ai 

cru 
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•rû qu’il feroit plus à propos üe décrire 
ruccellivement les figues de toutes les 
e/peces d’hernies , pour ne les pas confon- 
dre. 

Je commence par ceux de la première 
efpeced’hydrocelle^ dans laquelle les eaux 
font e'panduës entre les membranes du fero- 
tum , qui font une legere tention , une grof- 
feur confiderable , une médiocre pefanteur. 
On lent une ondulation lorlqu’on frappe la 
tumeur avec la main : on apperçoit la tranf* 
parcnce des eaux en expolant de la lumière 
a l’oppofite de la tumeur, & la peau de- 
vient tendre, molle, fans douleur, & ex- 
trêmement luifantc. 

Ceux de la leconde efpece d’hydro- 
celle dans laquelle les eaux occupent le* 
membranes du tefticule , font , la grande 
tention , la douleur ; la pefanteur eft un 
peu plus confiderable, la peau du ferotum 
n’elt pas fi tendue j elle conferve encore 
quelques replis, quoi qu’elle foit fort en- 
flée i elle n’occupe ordinairement qu’un des 
cotés , la fluél uation en eft plus profonde , 
Je la tranlparence des eaux plus obfcu- 
re. Il faut remarquer que les deux 
efpeces peuvent conjointement fè rencon- 
trer. 

Les figues dufarcocellcfont, une gran- 
de dureté , une pelànteur infupportable > 
une augmentation inlènfible de la tumeur, 
^'il ne parole aucune élevaclon dans Taine 
* fi’cft 
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c’eft’ lin fignc que les produdlions du pé- 
ritoine ne ibnt accompagne'es d’aucune fu- 
fée carcinoma'teure. On le diftingue de 
l’hernic inteftinale , en ce que l’une eft 
molle & l’autre dure. Cette tumeur le 
peut diviler en fchireufè & maligne : dans 
la fchireulè , on ne redent ni douleur ni 
chaleur : la maligne au contraire fè fait ièn- 
tir par une chaleur excelïive & une douleur 
^iguë &: cuilante. 

Les figues du varicocelle font , la grande 
inégalité , la pefanteur , la douleur & l’in- 
flamination , principalement Ibrfqu’ on l’ir-» 
rite par quelque remede. On. le connoît 
aufil parce qu’il jette l’howime dans une ef- 
pecé d’impuiflance, particulièrement quand 
il occupe les deux tclHcules. 

• Les figues du firfocelle qui eft caufé par 
la dilatation des vailleaux extérieurs > à 
la différence du varicocelle qui provient 
de celle des intérieurs , font les mêmes * 
excepté qu’il y a moins de douleur , moinSv 
de pefanteur , & moins d’inflammation > 
joint à ce que les membranes du ferotum 
font plus tendues , & la tumeur eft plus^ 
apparente. 

. Les figues du pnumatoçelle fè font con- 
noître quand la tumeur difparoît de temps 
en. temps > qu’elle raifbnne à peu prés 
çomme un tambour lorfqu’onja frappe, 
qu’elle eft làns pefanteur , fans douleur , ni 
tois inflammatÎQft j-^u’elle eil fort tranfpg- 
.. ‘rente. 
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rente , que la couleur de la peau ne chan*« 
point, & que les vents fc font fentir tantôt 
par en haut , & tantôt par en bas. 

Examinons à prefent les fignes de celles 
qui font faites départies, & tâchons d’en 
^ire une exa<Ste recherche , puifqu'ils font 
de la derriiere importance pour les bien 
diftinguer. 

Si les hernies faites de parties commen- 
cent à naître , elles font pour l’ordinaire 
molles , fans inflammation j fans change- 
ment de couleur , & difparoilTent à la mo?n- 
dre impullion, a moins qu’elles ne ibient 
faites par quelque coup , chute ou autre 
lèmblable inconvénient , & qu’elles ne 
fbient accompagnées de quelque étrangle- 
ment caufé par des matières arreftées & 
endurcies dans l’inteftin , ou par l’inter- 
ruption du cours du fang & des écrits 
en cette partie j ce qui excite aum-tôt 
rinflammation , & fouvent la mortifi- 
cation. C’eft pourquoi il ne faut pas vio- 
lenter la tumeur par des rudes attouche- 
mens , crainte qu elle ne tombe en gangre- 
rie. Mais pour avoir une idée plus cÊire 
de tous ces fignes , examinons-ks en par- 
ticulier , & voyons quels font ceux qui 
nous font diftinguer toutes ces elpeces de 
tumeurs. 

Si l’inteftin eft interefle fans inflamma- 
tion, fans étranglement , ni fans adhéren- 
ce , la tumeur cft molle , unie , & couleur 
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de la peau ne change point: éllc dilparolt 
de temps en temps, principalement quand 
on eft couche' fur le dos. Lorfqu’on re- 
pouflc finteftin dans le ventre, on entend 
dans le temps qu’on le réduit une cfpecc 
de bruit & de gafouillernent i au Jieu que 
^ c’eft l’épiploon , la tumeur cft plus 
molle , & ne rentre pas fi facilement. 
Elle eft inégale à caufe des bandes de 
graifle dont il eft chargé. Si on la preflc 
avec le doigt , la marque y demeute , l’on 
fent la même refiftance que fi on preftpit 
une tumeur fteatomateujTe.f Celle-ci eft 
beaucoup plus fufceptihle de morti|îcation , 
parce que le tiflu de la partie qui la forme , 
eft lâche , fponoieux & plus fujet à fe cor- 
ronmre : ce qui fait qu’a la moindre im- 
prellion le fang s’y arrête bien plus aifé- 
ment que dans une autre partie. C’eft pour- 
quoi il ne faut pas hehter de faire l’opera- 
tion dans certaines occahons , comme nou$ 
dirons dans fon lieu. 

Il faut obferver que fi l’inflammation ar- 
rive , c’eft toujours de la part de l’inteftin ; 
fi c’eft l’épiploon, à la moindre alteration 
il devient livide. 

Quant aux accidens , je n’ep trouve 
point aufli de plus dangereux que l’inflant- 
jnation , qui eft toujours accompagnée 
de douleur , de fièvre , d’étranglement, 
& quelquefois du miferere , où Ics^ rnatié- 
les iont fouveut forcées de remonter con- 
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trc leur propre poids , & de fortir par : la 
bouche. La caule d’un fi cruel ftmptomc 
vient de ce que l’inteftin enflammé par 
les matières qui yféjournent, communi- 
que cette inflammation aux amieaux des 
mufcles , particulièrement à celui de l’obli- 
que externe, à caufe de fa nature tendi- 
neufe , lequel ne manque pas de reflèrrer 
l’inteftin, & d’augmenter l’inflammation 
par une aélion réciproque j ce qui occa- 
fionne l’interruption du cours du fang & 
des efprits en cette partie : delà vient le 

reflux des matières, la lividité & la mor- 
tification , qui yiennent du repos du fang 
& des efprits en cette meme partie. U 
cft aile de comprendre qu’ayant perdu 
leur mouvement , il ne doit fuivre ni 
divulfion , ni douleur, mais la perte de 
la vie. 

Il y a encore une autre efpece de livi-. 
dité qui arrive pour avoir trop manié &: 
comprimé la tumeur. Ces attouchemens 
fuperflus font autant de meurtrifliircs Sc 
de contufions qu’on imprime à la par* 
tie. L’inteftin & l’épiploon eftant froif^ 
fifs , le fang s’arrête dans des vailTeaux % 
ce qui cau/e aufli-tôt la mortification de 
le enangement de couleur. On la recon-* 
lîoît encore , parce que la douleur ne fe faic 
plus lentir , cornme nous venons de dire. 
Le Chirurgien voyant tous ces facheur 
changemais doit le retirer. - . - 
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J 11 y a plufîeurs autres accidens que je 
xeferve de de'crire lorfque je parlerai de la 
jnaniere de faire l’operation. 

Je commence par l’exomphale , mais 
avant d’entrer dans le de'tail de l’opera- 
tion , j’ai deflein de donner une idée 
de la difpofition du nombril. Il eft for- 
mé par la réunion des vaiflèaux ombili- 
caux , lefquels fe gliflent obliquement 
dans l’épaifleur du péritoine qui les ac- 
compagne , & perçant conjointenent la 
ligue blanche, vont s’attacher à la furfo- 
cc de la peau , où ils lailTent une petite < 
tumeur qu’on nomme nombril après la' 
naillance. Dans le fœtus les vqyes par 
où palTent ces vailTeaux , font aum mani- 
feftes que les anneaux des mufcles du bas 
ventre le font dans les adultes : mais après 
la naifïance elles fe retreîilTent , les vaif- 
Icaux fe dcfféchent & degenerent en liga- 
mens j S^ à mefure que les parties où 
ces vaiHeaux aboutiflent viennent à grof- 
lir , elles obligent par leur propre poids 
le nombril de s’enfoncer inlennblement. 
D’où je conclus que toute la difterence 
qu’il y a entre les voyes qui donnent paf- 
lage aux vailïeaux ombilicaux , & celles 
des vaillèaux fpergmatiques , eft que cel- 
Ics-cy fe diftinguent & fe fèparent facilê- 
jnent les unes des autres j au lieu que cel- 
les du nombril ne le diftinguent & ne le 
fepareiit aucunement > parce qu’elles le 
- ^ ^ rétre- 
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rétrcciflent , & que les fibres tendineufes 
de chaque aponevrofc s’entrelafiènt telle- 
ment les unes dans les autres , que tou- 
tes ces parties femblent eftre de la me- 
me continuité. Il faut encore remarquée 
que le nombril eft dénué de chair envi- 
ron un demi-travers de doigt à la ronde. 
Tout cela contribue à la formation de 
l’cxomphale. 
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CHAPITRE X. 


De r Operation de r Exomphale, 

A P R e's s’eftre fervi des bandages 
& de tous les remedes , tant ge- 
neraux que particuliers , fans pou- 
voir réullir, on doit préparer le malade» 
rOperation. Eltant en eftat> le Chirur- 
gien le fait coucher fur le dos fans violen- 
ter la tumeur , & tâche de repouflèr l’intc- 
ftin dans le ventre j pinçant -la peau d’un 
côtd , un fervîteur de l’autre’, & d’un bi- 
ftouri incifeen long le côté de la tumeur, 
afin d’éviter les vailieaux ombilicaux , par- 
ticulièrement la veine qui fufpend le foye j 
car ce vifeere n’étant plus fufpendu , il ar- 
xiveroit que la veine cave le trouveroit 
comprimée , & la circulation du fang in- 
terrompue ; ce qui cauferoit la mort. 

Si l’on eft ailéuré de la reduéHon da 
l’inteftin , il faut inci fer doucement juf- 
ques dans la cavité du ventre , & fearifier 
les lèvres de la playe dans toute leur éten- 
due , pour procurer une forte cicatrice. 
On fait la future entrecoupée. Il y en a 
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qui prétendent que, remplumce foit plus 
convenable, parce qu’elle refifte davanca- 
gç aux mouvemens des mufcles & des in- 
teftins. On introduit un tampon de char- 
pi attaché' a' un fil pour empecher la fof- 
tie des parties & donner ilTiië à la nia- 
tiérc. A rhcfiire que les chairs" s’engen- 
drent , on doit diminuer à proportion la 
tfcnte jufqu’à ce que la cicatrice foit for- 
mée. On preièrp toûjours dans ces for- 
tes d’indifpofitions la diette & les lave- 
mens réitérés auxautres-remedes, de me- 
me que dans la Gaftroraphie. Gette ope- 
ration renferme quelques autres particu- 
larités que je rapporterai eu parlant du bu- 
bonocelle, & qu’il feroit inutile d’exami- 
ner ici* 
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CHAPITRE XL 

De rOperation du BuhonoceSe ^ de 
hernie complet te* 


P O ü R ne pas confondre toutes les 
circonftances qui accompagnent le 
bubonocelle & l’hernie complette » 
& ne me pas tromper dans l’ordre que je 
me fuis propofe' de les décrire > je fuis 
obligé de les comprendre toutes deux dans 
une lèule operation» 

Ces tumeurs font tantôt vagues, & tan- 
tôt permanentes ; c’eft à dire qu’elles 
^ilparoiflent ou qu’elles reftent toujours 
dans le même état.. Si elles font vagues» 
c’eft un ligne qu’il n’y à aucune adhéren- 
ce , & que l’inteftin ne IbulFre aucune com- 
prelïion j alors le féul bandage & les re- 
mèdes generaux bien ordonnés peuvent 
terminer laguerifon. Si elles font perma- 
nentes , c’eft de la part de l’inflammation > 
de l’adherence ou de quelques excremens 
endurcis dans l’inteftin. 

On connoît que l’épiploon y eft inte- 
reflé par les lignes dont nous avons parlé 

ci- 
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ci-dcrant : ce qui nous engage à faire l’o- 
peration fans irriter la tumeur , parce qu’il 
s’altere à la moindre impreflîon , & qu’il 
eft tres-difficile de le réduire danslacapa^ 
citd de rhypogaftre. 

J’ai fait remarquer cpie l’inflammation 
& l’ctranglement fuccedoient à l’endur- 
cifTement dès matidres renfermées dans 
l’iiiteftin, à mefure qu’il s’enfle & le groC- 
lit par l’e'coulement des matie'res. L’an- 
neau de l’oblique externe , quin’obeïtpas 
comme les autres , par les raifons que nous 
avons de'ja avancées , le ferre &l’etrangle 
à proportion qu’il fe dilate j . ce qui me 
que le fang Sc les efprits ne circulent pas 
avec la même liberté , & que l’inflam- 

mation attaque l’inteftin , s’augmentant 
d’autant plus que l’etranglement eft con- 
flderable. 

U faut encore oblèrver que l’inteftin 
ne contraéle jamais aucune adhérence 
qu’avec le lac qui fait l’heriiie , à moins 
que quelque matière acre & étrangère l’ait 
ronge. 

Ge fac eft adhèrent , tantôt à la gaine 
qui enveloppe les vailTeaux fpergmati- 
ques, tantôt à l’épiploon., aux anneaux 
des mufclesdans toute leur circonférence» 
ou dans quelques-unes de leurs parties » 
au dartos , ou enfin aux membranes du 
tefticiilc. Comme dans cette occafioii 
i’iuteftiii ne feauroit rentrer dans le ventre > 
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& qu’il faut le détacher par l’inciïîon ^ 
le Ghirurgien a befbin de toute la pruden- 
ce , & de toute l’adreiTe qui lui cft necefi- 
faire pour réuflir avec heureux fuccez dans 
une operation aufli délicate. C’eft ici qu’il 
doit, eftre circonfpeél , & je puis dire 
que la principale circonftance de l’opera- 
tion , eft d’examiner avec foin l’endroit 
où l’inteftin eft attaché , non feulement 
parce qu’il faut changer l’ceconomie dé 
l’operation , mais aufli parce que cette 
connoifTance régie nôtre jugement , & le 
porte à faire un pronoftic favorable ou 
dangereux. 

L’ hernie dans laquelle l'inteftin eft ad- 
hèrent au tefticule eft tres-dangereufe , & 
Je plus fouvent mortelle. Si die eft viel- 
le , les plus heureux ne Içauroient s’en ti- 
rer que par la perte du tefticule. Le veri-» 
table moyen pour connoitre s’il y a quelque 
cohérence , eft d’interroger le malade, pour 
apprendre de lui s’il y a long-temps que la 
tumeur n’a pas difparu , s’il reflent des 
douleurs vives & vehementes , & une gran- 
de pefanteur fur Icstefticules. 

Si l’inteftin eft une fois décendu dans 
les bourfes i & qù'il y féjourne quelque 
■temps fans en fortir &Tans qu’il paroific 
aucune inflammation dans l’aiiié , il y a ap- 
parence que le fac qui le renferme s’eft 
joint au tefticule par la prefence&l’aétion 
des humeurs gluantes & vifçides , qui s’é- 

cou- 
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çoulent du ^ritpinp :Oa pes me;njbraues 
mêmes ïdu wftiçjaie. Ces kumeurs , dis-je, 
sVpai(fi,flànt par la cjiîüe.ur , font, comme 
mie eipcce deîglu qui. liçs lie tres-e'troicc-f 
ment enfembie^ & fi cette matière vient à 
fedeficicher pajr la Êeaêüon du fang&des 
clprits , il eft impqlfible les deTunîi; fans 
intercirerle^porpsdiî-teftijçule^ . 

Il faut remarquer que toutes Jes foisquç 
l’inteftin qe rent/e pas d^ins la cavité du 
ventre, ce n’eft pas toujours une marque 
qu’il y ait de l’adherence , ilpeuteftreen-i' 
flamme , pu contenir quelques eitcremens : 
ce qui fe connoit d’autant mieux oue l’ou 
fçait que l’inteftin avçit la liberté a’entrec 
avant .l’inflammation: On ent/eptend or- ^ 
dinairement l’operatiqn^uand l’inflamma- 
tion empêche que la matière ne rentre 
dans les inteftinW 

Ayant examiné les differens- états, de 1^ 
maladie j s’il y en ; ^ qjuelques-ims qujE 
nous engagent à raire l’op^ation , voici hc 
méthode dont , on Ce.fçff. , . 

On. fait coucher le malade fur le dos,' 
( je fuppole ici que l’inteftin foit arrêté 
dans les bourlès , adhèrent au tefticule, 
& accompagné d’inflammation , ) on iu- 
cife d’un biftouri la pean'idn ferotum du 
côté de la cuilTe , le long de la m tumeurs 
on écarté les deux lèvres, de la playc 
pour rompre doucement avec un déchauf- 
ioir ou avec les doigts , toutes les çnyelop- 
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pes qui couvrent l’iriteftin & ré'teftîcurcî. 
' Au fnjèt desprécautions'qu’il faucpreiv^ 
dre poür bien diftin^uer l’inteftin a avec 
le fac qui fait J’Kerme, je dis. que facoii— 
leur brune en eftle figne le plus convain- 
quant, à caufe du grand nombre de vailTeaux 
fanguinsqui Tarrofent. Il formeuneelpc- 
ce d’arc que l’on apper^oit {ènfîblement > 
quand on le peut découvrir. Outre qûk ft 
e’eft l’inteftin , la tumeur diminue. Il 
cft toujours plus épais que le péritoine', 
parce qu’il eft compofe de quatre tuniques. 
3^ demeure d’accord que ce figiieeft équi- 
voque ,dautànt que le fàc'dü péritoine 
'devieiit afTéz foùvent d’une dpailTeur très* 
lonlidè?able. Il s’ééoule toujours de l’iii- 
teftin une matière épaifle &' puante , au 
lieu que ‘'du (ae du péritoine il n’en 
fort qu’une eau claire & limpide. L’in- 
teftih- obéît fi on le tire à foi pourveu 
^u^il 'ne (bit point ^adhprent aux parties 
*voifines'f à la d^ifièrênee dü. péritoine 
qui n’obeït que- tres-peu & le malade 
Telfeiit toûjdursUne douleur foürdc. - Voi- 
là les principaux fignes qui doivent ren*- 
dre un Chirurgien circonlpeét Je paf- 
fc aux particularités de l’Operation. 

^L’inreftini éftant découvert , on glifiè 
•une fonde 'creufo entre les membranes 
du ferotum & lé cors dé- l’inteftin , pour 
agrandir l’ouverture & le découvrir à 
■»ud, & pour le pouvoir plus. aifemenç 
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Aftacher du tefticule^ ün ScrTitcur Wvc 
f'iiireftin & le tire doucerii eut avec feS main» 
du côte du pubis , pendant que le Chirur- 
gien tire regeremenr^le tefticule avtc ia 
main pour avoir la liberté de rompre avec 
le decnauflôir, ou la pointe d’un biftou- 
ri , les liens membraneux qui - les uniflent V 
obfèrvant toujours de les couper-plus prés 
du tefticule que de l’inteftirt. ; 

Si- leur attache eftoit trCs-forte, il vau- 
droit mieux endommager lé tefticule , par- 
ce qu’il n’eft pas fi neceHaire à la vie y & que 
les accidens n’en font pas fi dangereux. On 
doit toûjourÿ éviter iez vai fléau x fpërgma- 
tiques, crainte que le fang ne trouble l’o- 
peration.- Ayant débaraud l’inteftin d’a- 
vec le tefticule, on introduit la fonde creu- 
fo entre la peau & l’inteftin, & on coupe 
fans crainte jufqu’à l’anneau du mufcle , oü 
l’on eft conlèquemment obliW de donner 
du jour par de nouvelles incifions pour dé- 
gager l’mteftin derdtrahglement i aucai 
qu’il y en ait. ' ^ . * r 

- On fait paflèr une troifiéme fois la 
fonde creule entre l’anneau & l’inteftin , 
la remuant un peu pour s’afleurer s’il n’eft 
point engagé.. Ongliflèun biftouri cour- 
te dans la. Crenelure,^& on coupe de l’an- 
neau envkôn deux lignes & une portion 
de la peau évitant une petitec branche 
d àrtere qui arrofe rhponcvrolè de cô 
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- Lorfqu'pn a 4ebarraflc i’inteftia ^ U 
dilatation , on le tire un peu hors du vçn-; 
tre pour le dégager des anneaux intérieurs „ 
^ (k)nner la liUrté aux matières qu’il conr. 
tient de s’étendre. Par ce moyen il de- 
vient moins gonflé & moins tendu , & la 
redu(5Uon en eft beaucoup plu^ ailée.. Oit 
la fait avec les deqx doigts indices ^ on 
tache de ne point, trop prefler -Pinteltin 
crainte de le meurtrir» Eftant réduit , un 
Serviteur doit prefler avec fa main le lieu 
-voifln , pour empêcher qu’il ne retombe* 
Les uns font plufîeurs petites incifionsau 
cercle de l’anneau , le long de la poche : ce 
qui donne lieu à la génération des chairs > 
& à rendre la cicatrice plus forte. Les au- 
tres fe contentent d’introduire dans les an- 
neaux un gros tampon de char pi , lié 
d’un fil ciré , & d’une longueur propor- 
tionnée à la profondeur de laplaye., pour 
les meurtrir & exciter la. fupuratioii. Les 
luns l’appliquent fec ^ & lesf autres le trem- 
"pent dans un digeftif , fuivant la douleur 
que l’on refïènt, ou l’humidité qui a re- 
lâché ces parties. Mais le véritable moyen 
d’empêcher que la maladie ne récidivé , 
cft d’introduire dans la play e une longue 
tente de linge qui.reflfle à l’impulfiondc 
J’inteftin. qui tend t<>ùjoufiS; à dilater les 
anneaux, . ce qui rend afTez fouventl’oper 
ration inutile. Un Serviteur l’aflujettit 
pendant que le Chirurgien applique le relte 
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3e l’apafcil, particulièrement 3e bonis d^-f 
fcnfifs oui s’oppofent aux fluxions quipour^ 
roient liir venir. 

Il y a plufieurs praticiens qui veulent 
qu’on ampute en même temps Je tefticu^ 
le, mais cette méthode n’eft point approu- 
vée , puifqu’elle ne contribue en aucune 
maniéré à la guerifon de l’hernie, com-I- 
me l’experience le montre 5 au contraire 
on prolonge l’operation , on fait Ibuflrir 
le malade fans neceflîte' , & on lui ôte une 
partie des moyens propres pour lacisfairc 
a la propagation. Et quand même lete- 
ftieufe feroit altéré' d’une maniçré à nepou- 
voir le garantir , il feroit toujours avan- 
tageux Je différer l’opération Jufques à ce 
que la fluxion fut un peu moderce. Si 
l’e'piploon fc trouve de la partie , & qu’il 
foit altéré', on fait la ligature dans la par- 
tie vivante , & on emporte celle qui eft 
corrompue : ce qu’il faut éviter fi la tü- 
ineur cjfl: recente , & s’il s’eft confètvé 
dans fon état naturel. S’il eft fortement 
attaché à l’inteftin , on les doit réduire 
cnfemble, s’il eft polTîble, pourveu qu’il 
n’y paroifîè aucune marque de mortifica- 
tion. Soit qu’il ait contra<fté quelque liai- 
fon avec l’inteftin, foit avec le tcfticuleî 
les anneaux , ou avec les produdHons qui 
renferment les vaiflèaux fpergmatiques , 
il eft toujours plus à propos d’emporter 
de fà fubftancc que de celle de toutes ces 
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parties , fi la necefiité nous y oblîgCiJ- avoue 
cependant que s’il avoir quelque adhérence 
avec le lac qui renferme l’inteftin ^ pourveu 
qu’il fut faiiî r il vaudroit mieux endomma- 
^r la poche que l’dpiploon^ 

. Mais comraie il ne fçauroit relier long- 
temps. dans cet état lans s’alteretr on 
toujours obligé d’en ôter une grande por- 
tion. Il faut avoir loin en iàilant la ligatu- 
re ,, de ne point trop ferrer cette partie , 
parce qu’elle ell d’un tifiulâchejfoongieiix, 
& fort aifé à fe couper. On pâlie plufieurs 
fois le fil tout autour en ferrant legerement, 
^rés avoir palTé l’aiguille au travers de fa 
lubllance. 

Dans l’operation du bubonocelle , on ne 
faitpas une fi grande ouverture. On la fait 
fuivant rétenduë& le volume de la tumeur: 
Au relie on fuit les memes réglesj & on ob- 
ferve les, mêmes circonllances que. nous 
avons marquées. 

Quand on a découvert la poche qui fait 
l’hernie, on la décliire adroitement avec 
les ongles ou le déchaufibir comme il a 
ellé dit. Mais, jugez quelle peut ellrela 
furprife de celui qui opéré , lorfqu’il fe 
prefeutede l’eauaulieudel’intellin. Dans 
ce trouble , la plupart des Chirurgiens ne 
manquent pas de s’allarmer dansJe.dou- 
tc où ils font de l’avoir blelTé. Pourévir 
ter cette faufle allarme & fe ralTeurer , il 
n’y a qu’à fe xellouYeuii des lignes dont 
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nous avons parlé , lefquels nous fortifieront 
& nous mettront en état d’achever heureu-; 
fèmcnt l’operation. Cen’eft que la poche 
qui eft remplie d’eau, dans laquelle fiotte 
l’inteftin : ces eaux font fournies par les 
glandes qui garniflènt la furface intérieure 
ou péritoine , par celles des inteftins, ou par 
l’irruption de quelque vaifleau limphati- 
que. Voilà, fi je ne me trompe, tout ce 
que cette operation renferme de plus parti- 
culier. Après avoir fait une embrocation 
d’huile rolat , on applique de bons défenfifs 
qui couvrent les bourfes & la région hypo- 
gaftrique,& de bonnes comprefles trempées 
dans i’oxicrat : on foûtient l’^pareil avec 
un bandage qu’on nomme umple fpica. 
Dans toutes ces maladies on doit toujours 
Ibuiagex les bourfes par Je moyen dufuf- 
penfoir , & preferer les lavemcns aux autres 
rcmedesgeneraux. > 
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CHAPITRE XII. 

De la caflraüon an Jhjet du Jarcocelle 
^ varicojelie, 

C Ettb c^cration ne doit pas tou- 
jours eftre pratiquée toutes les fois 
que le tefticule fouffire quelque vi- 
ce & quelque indifpolîtion > parciculierc- 
jnent lorfque les remedes peuvent fuppléer 
au défaut. Je vai propoier les cas où le 
Chirurgien ne fçauroit fe difpenfer de la 
mettre en ufage. î Le premier efk quand 
il eft uni fi étroitement à Tinteftin qu’on 
eft obligé d’emporter beaucoup de fa fub* 
ftance. Le deuxième eft la contufion , 
lorfque les vaiflèaux & les veflicules fc 
trouvent comme meurtris & écrafés , & 
le cours du fang interrompu' : ce qui fc 
connoît par la noirceur du tefti:ule , & 
par la mortification qui fuccede peu de 
temps après, fi l*oh'n’efnpêche leprogrez 
de cette commotion. Le troifiéme cas eft 
quand le tefticule eft variqueux , & qu’on 
ne fpuroit refoudre par la voye des remè- 
des les matières grofiîercs epifont laten- 
tion & la dilatation des vaiflèaux. Ce cas 

ici 
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ici n’efl: pas fi pre fiant que les autres , à 
moins que le malade ne veuille fc refou- 
dre à foulFrir l’operation. Enfin le qua- 
trième le permet dans toutes les vieilles 
cxcroifiances. 

Pour avoir uneide'e de leur génération , 
il faut confiderer que les unes attaquent 
la fubftance même dutefticule, & les au- 
tres les membranes qui l’cnvelo^ent. Il 
faut enfuite regarder les arteres fpergma- 
tiques comme les fources &les veritabldi 
canaux qui charient la matière dont fe for- 
ment ces carnofitès. Ainfi le fang arté- 
riel fourmflant aux tefticules la matière 
de la femence pour qu’elle s’y préparé 9 
laifie échaper dans cette élaboration fa 
partie la plus grafie & la plus vifqueufc * 
que cette douce chaleur que nous y remar- 
quons 5 èpaiflît & condenfè dans les petits 
canaux qui les compofènt , ou dans les 
vaifieaux des membranes qui les couvrent, 
à peu près de même qu’un blanc d’œuf 
fe durcit fur un feu modéré. Cette ma- 
tière, dis-je, venant à gonfler & à tendre 
ces petits tuyaux fins & délicats, produit 
ce que nous appelions excroifiance fon- 
gueufe& carcinomateufe. • Ce n’eft qu’un 
gonflement de ces petits filets qu’une hu- 
meur étrangère force à s’élever en tumeur. 
Vous concevez bien que par le furcroît 
d’une nouvelle matière elle devient le plus 
fbuvem fi remarquable qu’on ne fçauroic 
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porter long-temps ce fardeau lans s*en dé- 
charger. S’il arrive par quelque caufeque 
ce puilTe eftre , que cette liqueur fe déter- 
mine plutôt à fe porter dans les membranes 
du tefticule qu’ailleurs , & qu’il fe forme 
une fufée carcinomateufe le long des pro-‘ 
durions du péritoine > qui empiette quel- 
quefois fur les parties intérieures du ven- 
tre, Je dis que l’operation ne pourroiteftre 
qu'infruélueufe , fi on l’entreprenoit j par- 
^ que cette carnofité occupant non feule- 
ment la tunique vaginale , qui eïl une dil^ 
ration des produélions du péritoine , mais 
auffi les produdions mêmes,on feroit obli- 
gé de ruiner les vaifiêaux , les anneaux , 
^ plufieuxs parties renfermées dans l’hypo- 
gaftre. 

Je ne répéterai point icy les fignes de cet^ 
tc maladie. Quant à fon pronqftic , il efb 
toujours tres-fâcheux > puifqu il en coûte 
je tefticule.. Si quelque carnofité occupe fa 
fubftance , comme on ne la fçauroit confir- 
mer fans le détruire , il n’y a que 1 operation 
quifoitla voyelaplusfcure. . 
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CHAPITRE XIII. 
Dt la Cafiratio/u 

L e malade cftant couché fur le dos, 
le Chirurgien incife avec un inftru- 
ment bien tranchant les membra- 
nes du fcrotum fur le corps du tefticulc , 
pour découvrir la carnofité qu’il fautfè- 
parer du dartos , fans altérer la gaine 
. des vailTèaux {peqgmatiques. Eftant dé- 
taché & débarralfé des parties voifines , 
on fait la ligature des vaiflèaux entre les 
anneaux & la tumeur ; on les coupe i 
un demi travers de doigt de la ligature , 
& on emporte le tefticulc avec le farco- 
ma. On laide un petit bout de fi! hors 
de la playe , évitant de tirer les vailTeaux 
Ipergmatiques à foi, ni de les trop com- 
primer de peur que le malade ne tombe en 
convulfîon ^ outre qu’ils pourroient s’é- 
chaper dans le ventre , où ils verferoienc 
du (àng: ce qui cauferoit la mortentres- 
peu de temps. Si la tumeur eft confidc- 
rable , d ure , fchireule , enflammée , dou- 
loureufe j fl elle occupe les deux tefticules & 

qu’cllç 
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qu’elle foit vieille , l’operation cft tres^dan- 

gereufe. 

Si les productions du péritoine font car- 
cinomateufes , & qu’on foit dans le delTein 
d’entreprendre l’operation , il faut aupa- 
ravant confumer les chairs par le lècours 
des cautères potentiels > ou les fondre par 
une puiflante fupuration j ce qu’il faut 
dviter li la fufde re'gne jufques dans la ca- 
vité du ventre , pour les raifons cy-devant 
propofdes. Quand cette fuperfluitd de 
ciiair eft dilfipee , & que l’efcare eft tom- 
bé, fl les vaifTeaux fe fpntconferve's , on 
f^it la ligature pre's. des anneaux des muf-^ 
des , & on enlevc le tefticule comme je 
viens de direj car fî on la faifoit avant la 
chute de l’efc^e , le malade tomberoit 
dans des convulfîons dangereufès. On 
remplit enfuite la playe de bourdonnets 
trempés dans quelque digeftif , on fait une. 
<;.mbrocation , on applique des défenfîfs , 
des comprefTes & un fulpenfoir , ordon- 
nant la faignee , les lavemens & les au- 
tres lemedes generaux. 
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CHAPITRE XIV. ’ 


VE V HT 3 RO CELLE. 

r 

S I l’hydroccllc eft une fuite de l’hydro^ 
pifie acite , il eft inutile de faire l’(^ 
peration , parce qu’il s’e'coule toujours 
fdc nouvelle matie're qui reproduit aulU- 
iôt 4ne autre hydrocelle^: de forte qu’^ 
moins qu’on ne tarilTe la fource, il n’y a 
aucune apparence de guerifon. Dans çel- 
le-cy les eaux occupent toujours la tuni- 
que vaginale , & s’écoulent de la capacité 
de l’abdomen par les allongcniens du pé- 
ritoine. Toutes les autres elpeces d’ny- 
drocelles viennent de la lenteur du mou- 
’Vementdu i&ngS ou dé fâdiflblution. Les 
chutes & les commotions peiivent encore 
contribuer à: leur formation. La raifon 
eft que le fang s’arrête & croupit plus fa- 
cilement dans ces parties j ce qui donne 
lieu à la ferofité de s’en fèparer. Sur ce 
même principe, je dis que les circonvo- 
lutions & les tours ferpentins que forment 
les veines fpergmatiques dans leur route., 
cil Ippt. la plupart du temps la caufe, pour 
‘peu de'' difpolition qu’il y ait de la part 

du 
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du fang ; car ne circulant ici qu’avec peine , 
laferoméatout le temps de fe dégager Sc 
de fuinter dans les bourfes. 

Comme nous avons examiné les lignés 
des deux elpeccs d’hydrocelles en parlant de 
ceiix de rhernie intéftinale , nous n’eii di- 
rons rien non plus que du pronoftic, qui 
ii’eft fâcheux que lorfque les eaux font 
renfermées dans unKift. 

Il faut maintenant examiner toutes les 
circonftanccs de l’une & l’autre efpece^ 
qui demandent deux différentes maniérés 
d’operer. Nous avons veu en traitant 
•des lignes , que la première efpecc d’hy- 
drocellé fe diftingue & lé connoît lor^uc 
les eaux tendent , gonflent & grolfiflent 
extraordinairement les membranes du 
ferotum. 
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JDe l Opevation de l* HydrocçUe^ ^ ’ 
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O.rERATioN qui (e pratique dans 
celle-ci, confifte à faire une ponction 
au fcrotum avec le trocar accompa- 
gné de (a canule par ou (ortcntlibrenicnc 
les eaux , & lorfquelles font vuidées on tire 
rinftrumentj. & la peau desbourfcs deve- 
nant ridée comme auparavant, bouche cia- 
drement l’ouverture, Celafe pratique fans 
embaras ni (ans danger , mais il faut avoir 
foin d’en tarir lafourcepar l’ufagedes re- 
medes generaux , puifque fans leur fecours 
la tunaeur ne manqueroit pas de xe- 

- La deuxième efpece d’liydroccna,'aqui!> 
n occupe ordinairement qu’un des cotés- 
Rftaque prefcjuc toujours les enveloppes dui 
ttlficule.^ Elleelf aulli beaucoup plus doii- 
lourcufe à caufe de la grande tention de fes. 
^iicmbranes. ^ ^ ^ 

La méthode qu’on dpfo»;fuiyxe'-daiis: 
ce |ç~cy, , conlifte a 'faire -lunç ^uycKuici 
profonde & aile? gt^Ode , tântLdpqBy'i^ony^ 
' E* hcr 
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ner ifiuc aux eaux que pour y porter des 
lÿmed'^ qüi ayèht la vertu de diffiper les 
membranes qui en'font abreuvées. On à 
coûtume de faire l’ouvernire à côté des 
bourfès avec une lancette , ou un cautere 
potentiel , pour éviter les vaifTeaux fper- 
gmatiques \ -mais comme le cautere fait une 
grande efeare , il eft préférable à la lan- 
cette, jparce quefomert ittoins en dai^r 
de blefler le tefticule , & que l’on diffipe 
infcnfiblement les membranes qui doivent 
le fondre par la fupuration. 

Il faut obferver que comme les eaux em- 
pêchent l’aéHon de ce remede en émouf- 
lant fes pointes corrofives, fi le premier 
qu’oh applique ne fait pas nnc efeare allez 
profonde, il eft necelîaire d’en appliquer 
un autre. Quandd’efcare eft tombée, on 
remplit la playe de bourdonnets , & on 
Jaifîe ceux qui couvrent fon fond quatre 
ou cinq jours fans les ôter, afin que par 
kur fèjour les matières qui s’arreftentde- 
vieiment plus âcres, & qu’elles puifTent fon- 
dre plusaifément les enveloppes qui con- 
tiennent les eaux. On excite la fupuration , 
&on lâpcnfè comme une playe ordinaire. 

Avant de palier outre , il faut encore re- 
marquer que fi les eaux deviennent acres & 
corrofives, ou plutôt limonneufes, elles- 
fc cbnvttrtiflent'âlïèz fouvent cnpus , ce qui 
fait' que le tefticule s’altère & fe corrpm p , 
& qu’Oû-çft obligd de S’emporter. 

”1-'* Quaut 


de Chirurgie, - 
Quant au pnumatocelle , je dis qu’il 
le fervir du bandage & de tous les remc- 
des carminatifs, tant intérieurement qu’ex- 
terieurementî & comme il eft de là prti- 
dence de chaque Chirurgien 4e lesordon- 
ner fuivant fes connoidànces , je paroîtrois 
ridicule , fi je voulois vanter ici certain* 
remèdes dont les Auteurs font remplis. 
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CHAPITRE XVI. 
. DV PHIMOSIS. 


L EPhimofis n’eft autre chofè qu'un 
rctreciflcment & un raprochement 
des parois du prepuce qui emprifbn- 
i\e& comprime fi fortement le gland delà 
verge , que fi on ne le dégage , & fi on ne 
lui donne du jour par le moyen de l'inci- 
fion , il devient fi enflammé qu’il tombe 
Ibuvent en mortification. 

Cette incommodité eft naturelle ou acci- 
dentelle : la naturelle vient de ce que les par- 
ties font encore concentrées & cojnme reti- 
rées dans leur enveloppe , & que l’on ne 
s’ell encore adonné à aucun exercice , ni 
à. aucun attouchement. Le prepuce dans 
cet eftat forme des rides qui font comme 
autant de petits bourlets , entre lefquels 
s’amafle & croupit une matière tenace 

Î [ui eft feparée par les glandes , dont la 
urface intérieure du prepuce eft parfe- 
mée , qui s’épaiflît par la chaleur , & qui 
devient impure par fon féjour, c’eft une col- 
le pour aiufi parler, qui attache le prepuce 

au 
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ati gîand, lequel fe trouve fi étroitement 
preile , qu’il ne fçauroit permettre l’écou- 
kment de l’urine. . 

Le Chirurgien dans ce moment tâche 
de débarralïer les parties , tirant à foi 
l’extrémité du prepuce , & introduifanc 
à côté de la verge un inftrumenten for- 
me de ganif , entre le gland & la peau , 
perce fans danger le prépuce , & inciic tout 
ce qui eft compris entre l’inftrument ôc 
l’extrémité du gland. Si une incihon ne 
fuffit pas pour le découvrir , on en peut 
hardiment faire une autre du côtéoppofé. 
Au refte le feul mouvement de ces parties 
eft capable d’étendre les fibres du prepu- 
ce, de les rendre obeïÛantes , & de faire 
enforte qu’elles fe rell’errent & Ce di- 
lattent fuivant les befoins de la na- 
ture. 

On ne doit point mettre en ulage cette 
operation qu’aprés qu’on a veu que les 
bains , les injections émolientes , & tous 
les autres remedes ont efté inutiles. C’eft: 
la méthode & la régie qu’on doit fuivre 
dans toutes les operations. ^ 

La leconde efpece de phimofis eft cau- 
fée par quelque inflammation, chancre, 
ulcere , poreaux , dureté , calolité & aflez 
fouvent par des remèdes irritans , appli- 
quez mal à propos. Dans tous ces cas , 
foit que l’humeur acre qui fort des ul- 
cérés irrite les parties , foit que les remedes 

E 5 qu’on 
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f[u’on y applique foient trop corrofîfs , il 
arrive que le paflage du fang& des efpri ts 
le trouve empechd , & que l’inflammation 
devient lî confidcrablé » que les fibres ne 
fe trouvent plus en eftac d’obéïr. C’eft 
auflî la raifon qui fait que cette fanie vi- 
rulente qui fort des chancres , excorie & 
wlcere ces parties , excite une douleur ai- 
guë qui ne le fait fentir qu’à l’extrëmité 
de la verge > & ime inflammation qui elb 
bien-tôt luivie de gangrenne , fi on ne s’op- 
pofe à fon progrez. 

. La douleur vive que l’on relient en 
cette partie , ne peut provenir que de ce 
que le gland eft revêtu d’une membrane 
mince & délicate , c^u’il eft arrofë d’un 
grand nombre de vaifleaux , particuliè- 
rement de nerfs , & que là fubftanceeft 
d’une tifliire très -fine & tres-fenfible, 
Ainfi le mouvement que ces matières 
virulentes impriment aux elprits , ne 
pouvant fe communiquer au refte 
de la verge , à caulè de la force & 
de l’èpai fleur des fourreaux qui enve- 
loppent les corps caverneux > la douleur 
doit neceflTaircment s’augmenter » & deve- 
nir beaucoup plus vive & plus aiguë 
en cette partie. Mais avant de fe de'- 
terminer à l’operation > lafaignèe, les bains 
tiedes , les liipuratifs mêlés legerement 
de quelque préparation de mercure qu’on 
introduit avec le bout de la fonde , le 
•. cerat 
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cerat (k Galien , les inje(^ions dmolientes , 
Ja boule de charpi qu’on iiifînuë entre le 

f land & la peau , les comprdiès trempdes 
ans l’oxïcrat , tous ces remedes en un mot 
doivent eftrç recherchés , ;mtais parriculie- 
rement la ifituation de la verge qui doit 
cftrç couchée fur le vehtre , & foutenuc 
par un petit bandage. 
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-' CHAPITRE XVII. 
T>V ? AKAPHIMOSIS. 


L e Paraphimofiseft une maladie tou- 
te oppofée à celle que je viens de dé- 
crire. Dans la première, le gland 
cft cache' & ne fçauroit fc de'couvrir , au lieu 
que dans celle-ci il eft étrangle' & fî bien dé- 
pouillé de fon prepucé , qu’ori ne Ten fçau- 
roic revêtir. 

La caufe de cet étranglement vient tan- 
tôt du renverfemcirt . de la peau qui for- 
me un boiulet , & tantôt de l’inflamma- 
tion qui arrive àcesiparties, que quelque 
chancre ou quelque tumeur ont précé- 
dé. Si l’étranglement eft confiderablè , 
il doit neceflairement s’enfuivre l’inter- 
ruption du cours du fang & des efprits 
en cette partie , & par conlèquent la mor- 
tification. Dans cette rencontre la verge 
s’enfle fi fort qu’il fc forme trois ou qua- 
tre bourlets dilpofés alternativement à 
un demi-travers de doigt les uns des 
autres ; ces bourfouflemens viennent en 
partie de J’obftruélion & en partie du 
reflux du fimg & des elprits dans le corps de 
la verge. Ils font prefque toujours mivis 

d’une 
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tumeur cjui occupe le HelTous du pre-, 
puce , & qui eft remplie d’une eau roulîe 
oue la grande chaleur de la partie raréfié or- 
dinairement , fi bien que d’aqueulc qu’elle 
eft , elle devient venteulc. Cette tumeur 
augmente fi confiderablemcnt l’inflammai* 
don, que fi on ne fearifioit profondément 
ces endroits tuméfiés , pour décharger la 
partie , la ve^e ne manqueroit pas de tom- 
ber en m or tincation . 

On tâche de réduire le prcpuce laiis com- 
primer le gland , ni fans appliquer le poulce 
contre fon extrémité , comme font la plu- 
part de ceux qui traitent ces fortes de mala- 
dies. La raifon eft qu’en pouflant l’extrémi-* 
té du gland il s’élargit & fe gonfle davanta- 
ge : ainfi au lieu de faire gliffer le prépuce 
il £è replie , ce qui empêche fa reduftion . 

On le lèrt à peu prés des mêmes remedes 
que nous avons ordonnes pour le phimofis. 
Il y en a qui jettent de l’eau froide fur le 
ventre , mais je ne la crois pas d’une grande 
utilité , ou du moins ôn n’en voit pas de 
grands effets. Au défaut de tous ces reme- 
des, on pourroitfefcrvir dans le temps de 
l’inflammation, de quelque eauftiptique, 
dans laquelle on trempe de petites compref- 
fes q u’on applique autour de la partie. On 
^de auflî la meme fituation , & 011 fe ferc 
d’un petit bandage comme dans le phi- 
mofis. 
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XVIII. 

T>E LA PIERRE, 


Ah fnjet de U lithotomie, ' ‘ 

L a Pierre , dont l’hamme encre tons 
les animaux eft le plus incommode , 
eft nommde des Latins calculus , & 
calculofi ceux qui en fout attaques. Soa 
origine nous auroit toujours efte inconnue 
fi la chimie ne nous avoit ddeouvert lefc-, 
cret de fa formation , en nous montrant • 
les principes qui la compofenc, par laju- 
fie analife qu’elle en fait. 

Tous les anciens & leurs partions ont 
toujours foûteuu avec chaleur que la pierre 
cftoit formde par les parties du fang les. 
plus cralTes , les plus groffieres, & les plus 
'vifqucufes , qui- e'tant porte'es dans la veille 
avec les urines > devenoient la matière du 
calcul. 

Hypocrate s’eft imagine' que la pierre 
fè formoit par la rétention de l’urine dans 
Javclîîe, & que les parties groffieres & ter- 
reftres s’y artêtoient & s’attachoient au . 
fond, àpeuprds de même que du geavien 
s’allèmble au fond d’un pot où l’eau auroit 


i 
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toiig-temp? croupi , & cja’il s*y amaffoic. 
de certaines parties glaireures qui fervoient) 
de lien & a enveloppe aux petits graviers 
s’y eftoient &’qufainfipar! 

le furcroît d’une nouvelle matière latpierrei 
groflllïbir inrenfiblemenï. ' •' 

Cette Opinion a plus de vrar-fenibknce »r 
mie de foîiditdi Car il eft évident que s’il 
le forniok des pierres de la inatï^c^ qu’Hy<-;i 
pocrate veut q^ la pierre dè'l^tooinmeiifoiti 
formée ^, en luppofant les principes qir’ili 
admet , elle n’auroit' pas lans 'doute une! 
confillance alTez^ fer nie pour relîfter au 'mar- 
teau comme fait celle-ci. Il-cftbien plus» 
raifonnable de croire que ce que nous ob- 
fervons dans l’urinal de ceux qui font at-’ 
teints de cette maladie, n’eft autre ckofe que; 
l’efprit volatile de rurine', qtti en prenant 
éflbr s’attache plutôt au cote- du> vaifleaii' 
qu’au fond , comme l^expcpience lemou-^ 
trc. 

FERNEL prétend que tous ks calculs que 
l’on trouve «dans la veme , tombent des reins 
par des douleurs néphrétiques. Il dit», que 
fi le calcul qui pâlie des rems dans^la vefi> 
fie , eft d’une grolTeur aflèz conliderabie > 
& qu’il y croupifle quelque temps’,' il s’y 
forme une pierre qui grollit peu à- peu par 
récoulement d’une inatiére qui s’y attache* 
fanscelTe. 

Ce qui a pleinement perfuadé Fcrhel que 
c’eftoient des douleurs néphrétiques qui* 
" £ ^ exci- 
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excitoient le calcul à ddceiidre des rein$ 
dans la vc/Tie , c’eft qu’il n’a jamais trou-, 
'vc perfonne qui aiç.eftd attaquée de la pier- 
re , que quelque douleur néphrétique n’ait 
précédé.. 

Il dit encore que lorfquc l’on cane les 
pierres qui'foiit entièrement formées , pu 
trouve dans le milieu un petit, noyau qui a 
une enveloppe differente en couleur & en 
fiibftance du refte de làpi.erre , & dont la fi- 
gurcimite parfaitementbien celjedubalïl- 
iiet dureui : d’ôu ii conclut que la pierre le 
' formeedans i le baflînet avant de décendre 
dans la vdïîe. . 

Une manquoitpius àFernclque lacon- 
noiffance des principes de la pierre pour .en 
avoir uné-jdée parfaite.’ !; ' 

Ce qui l’a fait tomber dans l’erreur apres' 
'Hypocrate c’èft qu’il s’eft» fonde fur cette 
fauffe mkxime desan^ieusi quj ont toujours 
crû que les pierres étoient formées par les 
partiel les plus terreftreS & les plus groilie- 
res du fang , qui le détachent des autres pour 
fe lier enfemble , & former par leur union 

dés calculs. ^ ^ 

. L’unique raifon qu’ib en donnent , c’elt , 
difent'ils , que ces graviers font tres-fer- 
mes & tres-maffifs , & que tels corps ne 
peuvent eftrc formés que par l’a/lèmolagc 
de ce qu’il y a de plus irr^u lier & de plus 
pefant dans le fàng. .AulTi prétendent- ils 
qu’on doit concevoir cette génération 

- . O ' P« 
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par raport aux corps groflîcrs & maflifs 
qui fe font fur la terre , auxquels ils veu-. 
lent que la pierre qui fe fprmç dans 
l’homme , ait beaucoup d’analogie > comj*, 
me tous les minéraux qu’ils foûtienncnt 
n’avoir d’autres principes que les parties de 
la terre les plus inflexibles Sc les plus pe- 
lantes. Mais ç’eft un pre'juge' qui n’eft fon- 
dé que fur l’imprcflion des fens &lùrdes 
ide'es confules. ; 

Laraifqn & l’experience y fontqppoféesj 
car celle-ci nous fait voir que les elprits vor 
Jatiles 3c les corps les plus fubtils forment 
par leur mélange un corps pefant 3c Ibli- 
dc : ce que ne peuvent faire les fels fixes , 
fc les autres corps plus grofliers & plus 
incapables de mouvement , comme la Chi- 
mie le démontre. La raifon nous en con- 
vainc , puifqu’on conçoit aifément quç 
des parties groflieres & irreguIieres ne fçau- 
roient fi bien s’ajufter , fe ferrer fi étroi- 
tement, 3c fe preller avec autant de force 
que d’autres plus fubtiles & plus réguliè- 
res , pour former un corps lolide & Com- 
pact. 

La Chimie nous découvre deux principes 
eflcntiels dans l’urine par l’analife qu’elle en 
a fait. L’un eftun lel urineux Sc volatile 
qui répond fort à l’elprit de nitre , 3c l’au- 
tre un foulfrc tres-éteré qui eft ferablablc 
à l’cfprit de vin. 

L’experience nous apprend que fi on 

mêle 
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mêle l’elprit de vin avec l’efprit dciiitrc 3^ 
il fc forme d’abord un coagulnm ; mais 
comme ces- deux principes font embaraflèz 
dans rurihe, & que fon cours ne leur per- 
met pas de s’unir enfemble pour former 
la pierre , il faut que l’urine , dit Vanhel- 
mont , tombe en cmelque défaillance avant 
que le calcul fè forme. Et quoique les 
principes efifentiels du calcul , en quoi con- 
fifte la femence de la pierre, foient dans 
l’urine , elle a befoin d’un intermede ou 
d’un ferment qui excite & fafle germer la 
femence ainfî qu’aux autres générations. 
G’eft donc un ferment corruptif, dit Van- 
kelmont , qui s’engendre quelquefois dans 
l’urine , & qui réveille & arreftc les prin- 
cipes de pétrification , lefquels s’unifiant 
intimement forment la pierre au milieu 
du rein. 

* Voici comme cet Auteur le prouva, & 
Ton peut dire en fa faveur qu’entre tous 
Ceux qui ont écrit fur cette matière , il ne 
s’en eu point trouvé qui l’ait fi bien traitée 
que lui; 

Il n’y a point, dit-il, de principe tranf- 
mutatif dans la nature fans ferment. L’u- 
rine ne fe corromp pas dans nous à caufe 
de fon mouvement, il faut qu’il s’y trou- 
ve un ferment corruptif à l’occafion du- 
quel elle commence a prendre la pente à 
la putrefaéfion. La putrefaélion nefefair 
donc pas par le vice de Tufine , mais les 
' ‘ reins 
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reins furdtcnt ce ferment vicieux à la ge— 
.ncration de ce corps étranger j & il pré- 
tend que ce foit l’odeur feule du principe’ 
de putrefadion qui réveille & fépare en 
parties eterogenes , ce qui auparavant ne 
lembloit être qu’une union. Ainfi que 
l’odeur d’un vaiflèau où il y a eu quelque- 
acidité , coagule le lait & l’aigrit , que 

l’odeur du levain fermente la farine & l’in-^ 

£eéicy. 8c que l’odeur d’un tonneau moifi 
corromp le vin & le poulie j de meme dans* 
l’urine le ferment qui: difpofc au cakal, 
confîfte dans une pure odeur. 

On remarque aulfi que l’urine fc putréfié 
plutôt dans un vaillcau puant, & qui dég 
long-temps fèrt à contenir l'urine , que 
dans un autre net & neuf. î 

II prétend que la coagulation de la pierrd 
fe fait en uninftant, quoique fon accroif- 
fement fe faflè peu à peu, & quelquefois 
tout dfim coup. 

Dans la difhllation qu’il a faite de l’u- 
rine , il y a toujours trouvé un efprit de 
nkre, qu’il appelle efprit coagulateur, af- 
focié avec l’elprit de vin qu’il dit fe trou- 
ver aufH dans l’urine , & quoi qu’ils foieiit 
extrêmement volatiles tous deux , ils fè 
coagulent comme l’efprit de vitriol mêlé 
avec le fel armoniac qui s’exhale aufTi fort' 
aifément. 

Outré cet efprit coagulateur & l’efprit 
de vin qui fe rencontrent dans l’urine , U 

die 
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<üc qu’il s’y trouve encore un efprit terfef- 
tre & ftiptique , qui par le moyen de la . 
puprefadlion devient volatile j fi bien que 
cpt efprit d’urine s’imbibant de cet efprit 
terreltre excite' par un ferment putride > 
fufeite refprit de vin qui eft en repos & 
concentré dans l’urine , lefquels fe mêlant 
intimçment enfemble , & agiflànt l’un avec 
l’autre' par une aétion réciproque , fè con- ’ 
denfènt au milieu de Turine, & forment 
Vn eflre pierreux. 

Le bon ou mauvais ufage des alimens 
contribue beaucoup à fà formation . N ous 
remarquons que ceux qui ufènt de boif- 
fbns trop fpiritueufes & de mets trop dé- 
licats y font bien plus fujets que les au- 
tres. Nous voyons au/fi que ceux qui ne 
vivent que de laitages , de fruits , de légu- 
mes , de pain de fcigle & de plufieiirs au- 
tres impuretés , en ibnt tres-louvent atta- 
qués. Ceux-ci y contribuent à raifon de 
leur impureté , & les autres à raifon de 
leurs parties fpiritueufes : ces derniers 
fournilTent les principes de la pierre , & 
les autres le ferment qui les dil'pofe à la 
‘ pétrification. Il fuffit donc que l’urine 
îéjouruc dans le rein par quelque obftru- 
ébion , pour donner lieu aux principes de 
la pierre de s’unir ; c’eft ce que Fernel a 
fort bien remarqué quand il a dit que l’in- 
flammation des reins precedoit toujours la 
génération de la pierre. 


L’ofi- 
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L’origine de la pierre ne vient pas tou- 
jours de l’ufage de certains alimens , elle 
fe forme queJquefois par le vice de quelque 
portion de femence petrifique que nous hé- 
ritons denosparens, & que nous gardons 
pendant toute la vie. 

Les efpeces & différences des pierres fc 
tirent de leur figure , de leur volume , con- 
fiftence , couleur & fituation : ce qui fait 
qu’il s’en rencontre de gro/ïcs > de petites , 
de polies , d’incfgales , de plates , de ron- 
des, d’ovales , de quarrées , decreufes,dc 
legeres , de pefantes , de dures , de mol- 
les , qui ont des noyaux , de blanches , de 
grifes , de rouges , de noires , & d’une 
couleur foncee. 


Les unes font vagues , & les autres per- 
manentes. Il s’en trouve qui font attachées 
aux parois , au fond ou au col de la veffie. 
Tantôt elles s’arrêtent dans les reins, tan- 
tôt dans les ureteres , tantôt dans la veffie, 
& tantôt dans l’uretre. Il s’en trouve enfin 
qui font renfermées dans des Kifts , & d’au- 
tres qui ne le font point. 

Les lignes que la pierre eft dans les reins , 
font une inflammation , une douleur cruel- 
le, fixe & permanente dans cette région, 
particulièrement fi on la preffe avec la 
main : la fie\re s’allume accom pagnée d’une 
fupreffion d’urine , ou du raoins'elle ne s’é- 
coule que goûte à goûte & en petite quanti- 
té. Les urines font quelquefois làngiantes. 
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principalement lorfqu’il y a quelque vaif- 
i'eau de rompu par Taccroiffement de quel- 
que gravier qui fe forme & s’arrefte dans 
les vailTeaux des reins , & venant à grolEr 
par le furcroît d’une nouvelle matière les 
dilate, & les tend de façon qu’il fautnc- 
celTairement qu’ils fe crevent. 

La même chofe peut encore arriver par 
l’attrition continuelle des graviers qui s*a- 
mafl'ent dans le baffinet. En ce cas les la- 
vemens font d’une grande utilité en ce 
qu’ils humeâient , qu’ils ramolilTent & 
qu’ils rafraichiflent ces parties : ce font des 
efpeces de bains intérieurs capables de déga- 
ger les inteftins, de faciliter la décente des 
pierres dans la velîîe , & de diminuer en 
même temps l’inflammation. C’eft auflî 
pour cette même raifon que les demi-bains" 
font fi importans. 

Si le long extravafé & hors des vaifleaux ‘ 
fe change en pus , & que le rein s’abcede , 
les urines font troubles & purulentes, & 
le plus fouvent le pus s’écoule avec les ex- 
cremens , parce qu’agilTant fur l’inteftin 
colon qui eft au voifinagc , il déchire & 
ronge les tuniques, & s’ouvré ainfi le pal^S 
pour fortir par cette voye j le vomü- 
fement & l’engourdiflement de lacuiflèêc 
de la jambe furviennent , le malade ne f^^u- 
loit le tenir droit , & le tefticule du meme 
■ côté fe retire dans l’aine. 

, Le Yomilfement arrive par la communi- 
cation , 
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cation , & la conlpiration mutuelle qu’il j 
a entre les nerfs des reins & ceux du ventri- 
cule } & par l’irritation des elprits dans les 
fibres charnues de l’eftomach > occafîonnée 
par l’inflammation des reins. 

Pour rendre raifon de l’cngourdiflèmcnt, 
il faut remarquer que le rein eft couché fur 
la telle du mulcle plbas > qu’il comprime 
& qu’il enflamme : ce mulcle étant enflam- 
me prefle un ctos cordon de nerfs qui palïe 
au travers de la fubftance, & lequel le dillri- 
buë dans la partie anterieure de la cuilTe & 
de la jambe y d’ou l’en^ourdillement s’en- 
fuit par la fupprellîon du cours des efprits : 
c’ell ainlî que îe mulcle plbas enflamme ré- 
ciproquement l’iliaque auquel il ell joint, 
& comme ces deux mufcles fervent à flé- 
chir la cuilTe , ils ne fçauroient plus obéir 
ni liiivre l’aélion des extenlèurs y ce qui foit 
oue l’on ne le peut tenir droit fans loufFrir 
de cruelles douleurs. 

Le tellicule fe retire dans l’aine , parce 
que l’iliaque s’unit au crémaller qui em- 
bralle le corps du tellicule: delbrte que lès 
fibres venant a ellre tendues & à le racour-' 
cir par l’inflammation que l’iliaque lui 
communique , il faut de necellité que le 
tellicule monte dans l’aine. Tous ces li- 
gnes Ibnt neanmoins équivoques y parce 
qu’ils peuvent arriver dans l’inflammatioa 
ordinaire des reins y je veux dire dans la 
colique néphrétique. 

Les 
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Les fignes qui nous font connoîfre que la* 
pierre eft dans la velïic , font une douleur 
vive & brûlante dans le temps qu’on urine ; 
elle fort goûte à goûte & pat diverfes rc- 
prifes , comme dans la ftranguric , & à me- 
fure que la veflie fe défemplit , & qu’elle 
diminue de fon volume , fes parois s’appli- 
quent fi fortement contre la furface (k la 
pierre, que fi elle eft raboteufe , elle n» 
manque pas d’erciter des divulfions confi- 
derables , & de rompre quelque vaifTeau , en 
quoi confifte cette douleur cuifante que 
l’on refiènt après qu’on a uriné , ou fur la 
fin des dernieres goûtes qui font pour l’or- 
dinaire fanglantes. 

. On urine par diverfes reprifes , parce que 
la pierre qui pelé fur le col de la veflie bou- 
che en partie le paflage de l’urme } mais ce 
qui eft de plus lacheux , c’eft que dans le 
temps qu’elle fe vuide, & que ces parois 
qui eftoient auparavant tendues viennent 
à heurter rudement contre ce corps rabot- 
teux , fes fibres nerveufes fe déchirent 
d’elles-mêmes , & donnent lieu à l’uri- 
ne par fon acrimonie de les picoter , de 
reïterer des divulfions , de caufer des 
douleurs poignantes & cruelles , & d'im- 
primer aux elprits un mouvement irrégu- 
lier , à l’occafion duquel fes fibres charnues 
iè reflerrent & embraflent plus fortement 
la pierre. Le malade en ce moment croyant 
le foulager en voulant fulpeudre le cours 
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^cs efprits, augmente au contraire la vio- 
Jciice de la douleur, en fulpendant le cours 

qu’il en refte 
toujours dans la yeflie qui s’aigrit , & 
qui devient dans la fuite puante par Ion 
lejour , renouvellant des douleurs beau- 
coup plus aiguës & plus infiipporta- 
bles. 

On relient une ddmangeaifon dans la 
région du periné qui irrite le fphinëler , & 
qui excite le tencfme 5 elle continue jufqu’à 
l’cxtremite du gland j ce qui oblige les 
inala(^cs à le le trotter Ibuvent. ° 

La pel^iteur du periné ne peut provenir 
que du poids de la pierre , & la de'mangeai- 
fon de l’acrimonie du Turine. 

Il furvient quelquefois un priapilmeoix 
«ne éredion involontaire de la verge cau- 
fée par l’irritation de fes fibres , & par l’in- 
ilammation de la velfie & de l’uretre quî 
fc communique aux corps caverneux. Il 
cft ai^ de voir que l’irritation de cette 
partie jointe a quelque legere pallion réveil- 
lent & accelerent le cours du fang & des 
cfprits deftinés pour les foneSUons de la 
verge & des mulcles voifins. Les mufcles 
ainu gonflés d’elprits compriment les vei- 
nes qui s’y diftribuent > & emjpcchent le re- 
tour du lang. Le fang & les elprits remplit 
faut tous les vuides & les concavités des 
corps caverneux , la verge doit neccflairc- 
xnent roidir & s’étendre. 


Om 
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On remarque que les urines font tantôt 
blanches, tantôt fanglantes , craffes , trou- 
bles & bourbeulès , & qu’elles font chargées 
d’une mucofite' & d’un fediment fablo- 
ceux. 

HYPOCRATE dans ces aphorifmes, 
rapporte qu’une marque infaillible de l’exi- 
ftence de la pierre dans la veflie , eft lorfque 
rurinc eft extrêmement claire , & qu’on re- 
marque du fable au fond de l’urinaf. 

Lorfque la pierre eft unie , c’eft un ligne 
qu’elle eft accompagnée de quelqu’autre 
pierre , lefquelles par leur frottement con- 
tinuel deviennent lilTcs& polies. Si elle eft 
grolTe & qu’elle pefe fur le col de la veflie, 
elle le dilate de maniéré qu’il devient dans 
la fuite aufli large que fon fond. Si elle a 
contraélé quelque adhérence & qu’elle foit 
renfermée dans unKift, le malade la peut 
porter toute fa vie fans en eftre incommo- 
dé , . ni fans qu’il fe manifefte aucun des li- 
gnes dont nous venons deparler , particu- 
lièrement lorfqu’elle eft fulpenduc au fond 
de la veflie. 

VANHELMONT afleure qu’il aveu un 
" ’ ’ ’ it prendre un Livre 


ment une grande pefanteur dans la région 
hypogaftrique , laquelle fut aufli-tôt fuivic 
des fimptomes que nous venons de déflgner. 
C’eft la pierre qui fe détacha du fond du 
refecYoir de l’urme par ce Ample effort , en 
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forte qu’il en fallut venir à l’operation.Mais 
le lîene le plus feur & le plus évident de 
l’exiïtence de la pierre, eft le fecours delà 
fonde qui nous en convainc par la relîftancc 
qu’elle fait , & par le bruit que l’on entend 
lorfqu’on la frape : c’eft aufli celui qui nous 
marque la neceflîté de l’operation , fi l’W 
la làifon & les forces du malade le permet-# 
tent. 

^ ou triomphent les charlattans 
q ui tâchent par leurs impoftures de perfua- 
aer qu’ils ont des fecrets infaillibles pour 
fondre la pierre dans les reins & dans la vef- 
ue : ces douces elperances datent d’abord 
agréablement l’elprit de ceux qui eu font 
incommodes j mais lorlqu’on leur fait voir 
par expérience , qu outre que les acides les 
plus violens & les plus cauftiques , comme 
1 eau forte & l’elprit de nitre ne la (çau- 
roient dilloudre , on leur fait encore con« 
noître que quand même ces impofteurs au- 
roient des remedes capables de produire un 
tel effet fans altérer aucune partie , aupara- 
vant qu’ils cullènt paffé dans le ventricule , 
dans les inteftins , dans les relêrvoirs du 
chile , dans le cœur , dans les poulmons & 
dans les voyes les plus infenfibles , où ils fc 
mêlent avec le fang & toutes les humeurs , 
ils perdroient fans doute leur qualité & leur 
vertu diffolvante. II n’y a donc que l’ope- 
ration lèule qui pui/Ic nous tirer d’une fi 
cruelle maladie , après qu’oû a mis en ufage 
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les remedes generaux, comme la faigncc , 
les doux purgatifs & les lavemens , à moiiw 
que le volume de la pierre ne fut extraordi- 
naire , & qu’il y eût complication de ma- 
ladies. 

Si la pierre eft d’une moyenne ^roHeur » 
l’operation en eft moins dangereuie : fi elle 
eft <^roflè & quelle foit fortement adhéren- 
te a la veflie , elle eft beaucoup plus à crain- 
dre à caufe de l’irruption des vaifTeaux & 
de la grande dilacération qu elle caufe aux 
parties, qui eft prcfque toùjours acconi- 
pagnée d’inflammation , de convulfîon , de 
nevre > de gangrené & bien fouvent de la 
mort , principalement dans les jeunes fujets 
qui n’ont pas encore atteint l’age de neuf 
ans, & dont les parties font encore molles 
& tendres , ou bien dans ceux qui font d im 
âae avance , dont les parties font defïechees 
fiT comme inflexibles , à caufe du peu de 
chaleur & d’humidité qu’on y remarque. 

Si la veffie eft ulcerée & qu’elle fouf- 
fre quelque grande hemoragie , ou quel- 
que carnofitc , il faut éviter 1 operation. 
Toutes ces particularités regardent lepro- 
noftic de cette maladie. Il faut remar- 
quer que ces fortes de fujets tombent fou- 
vent dans les mêmes récidives , & fi on ne 
réïteroit l’operation , il fe formeroit une 
carrière dans leur Yclïic. . 
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CHAPITRE XIX. . 


De l* extra5î-ioH de la Pierre. , 

- à • , 

A P R e' s avoir eu egard auxcircoii- 
fiances precedentes, on peut bazar- 
der l’operation 5 mais auparayanc 
il eft neceflaire d’dbranlcr la pierre par 
<|uelques fecoulïès , 3c vuider la vefTie de I 04 
.urine. 

Vous mettez le malade fur le bord d’un 
;lit , lc dos appuyé fur quelque plan inclind , 
Jes cuiffes entre-ouvertes , les genoux pre's 
du ventre;, les talons vers IcsR'ircs, &Ies 
mains pendantes à côté des chevilles des 
pieds. 

Pour maintenir le malade dans cette ii- 
tuation , on difpofc une bande avec laquelle 
on airujettit la çuijiçy le bas de la jambe 
3c la main, & aprc's quelques tours, de 
bande on monte par derrière pour la fai- 
re palfer autour de l’e'paulc, & lafaifanc 
glilfer par derrière le dps,. on repaife au- 
tour de l’autre épaule pour lier Sc ga- 
rotçer la cuifle , la jambe 3c la m^m 
du côté oppofé. Cette fîtuation eft trps- 
. propre pour exçcutcjt fon ddlèiii , par- 
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ce qu’elle tient Ja vefTie fujettc , 8c 
qu’elle donne la liberté' aux mufcles du bas 
ventre de Ce relâcher & £c bander comme à 
il’ ordinaire. 

Le malade ainfi en e'tat , le Chirurgien (è 
doit dirpoler à l’operation. Si c’eft par le 
petit apareil qui n’eft plus en ufage , on 
trempe le doigt indice & celui du milieu 
dans l’huile ou autre matie're oii(5lueu{c , 
DU les introduit un peu obliquement dans 
l’anus, ne les redréflant qu’aprds avoir preC- 
Ijé doucement l’hypopftre de l'autre main, j 
alors l’Operateur tâchera de pou fier le fond 
de la veflie vers (on col pour l’aflùjettir plus 
fortement entre fes doigts & l’os pubis. 
*L ’ayant fixée & rendue lu jette , le'Cnirur- 
«cien avec mi biftouri bien tranchant des 
deux cotez, fait une incifion fur la pier- 
Tc , à proportion de fa grofieur , entre le 
raphé & l’os pubis , a deux travers de 
doigt de l’anus. L’incifion eftant faite, oji 
‘lame hors de la vefiîeavec des inftrumens , 
'defquels nous parlerons dans le grand apa- 
teil. Voilà pour ce qui regarde le petite 
'imais comme on ne le fçauroit pratiquer 
‘fans meurtrir confideràblement l’inteftin & 
la veffie, ni fans, les endommager le plus 
■ foiivcnt , on doit rejetter cette méthode 
à laquelle il faut preferer le grand apa- 
•reil dont’ nous allons donner la deferip- 
tion. 

Ayant réglé tout ce qui doit précéder 
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•jUJic operation auffi impojçt^tc j Sc 
■mis le malade dans uoe ntuatipn commede, 
la prejnicre chofe qu’onfe doit propofer . 
.c’eft de le bien fonder. 

Au fujet des .fondes , qn ep doit avoir de 
.grandes, de moyennes^ de petites , pour 
rtous les differens âges î de droites ^ de 
.courbes pour Tun l’autre fexe 3 de^car 
-neldes garnies d’un fti|et dont on fe feft 
pour dcTemplir la veflie de l’urine qu’cllc 
contient , & de crenelees pour faire l’o- 
‘peration. On peut fonder de differentes 
panières. Dans la première , le Chirur- 
.gieu prend de fà main eauche le bout de 
Ja verge, ouvrant & diktant-un peu fon 
.•conduit , ^ tire eu bau.t , pour tâcher que 
JC canal deinretre décrive, une ligne droite;, 
facijitepar çe'<noyen.lj?ntreede la fonde 
4ans la Ycifit. Tonte la diÆculçd confia 
-Ite a l’introduire dans un certain fens, qui 
cft qUiil ^£aut que l’exite'niite' qu’on tienr 
de la main 6 ; trouve en dehors, dcbi con- 
,vexi^ en dedaiis , de. a uiefurç^qu’^lleapr 
^pche;le çpmmenccanenr.de.i’uretre., on 
duy doniip un demi-tour , par le nioye» 
jduqueJ. on ia fait gliijer par .delÎQus l’os 
pubis pour .la kire'entrer .daus lacapacitc 
-de la vellie , en telle forte que fbn extrémité-, 
•fe trouve Cil dedans > &lâ convexité en dei. 
hors. 

•» 

La deuxieme méthode de fonder eft bien 

plus aifée.& . nipiüs eni,b.aral^ > paeçc 

F X * qu’oii 
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ou'bn introduit la fonde dans un fcns totft 
«oppofé aü p'reinierj & fans lui donner au- 
cun tour on la fait entrer dans la veflie. 

La manière de bien fonder n’eft pas (èu- 
lement necellaire pour l’extradion de la 
pierre, mais aulU pour toutes les carnofités 

inflammations de la velTie. Elle eft d’une 
oraiide utilité toutes les fois qüe l^rine^eft 
.'^pprim^e dans les conduits', & bien fou- 
vent bn périt dans toutes ces occafions pour 

ne pas fçavoir bien ifonder. 

Pour faire Poperation, on fe fert d’une 
fonde crenele'e , cjui eftant dans la > 
le Chirurgien la doit incliner du coté du 
ventre , àfin que fa convexité prefle la fur- 
fâce intérieure du periné, & l’éleve cfi 
bofle, & pendant qu’un ferviteur aflujettit 
la verge & le haut de la fonde de fa main 
5 ^uche , & qu’il releve les bburfes de la 
droite, l’operateur avec le poulce & l’m- 
•dice a^rmit l’endroit le plus éminent de 
la fonde du côté gauche du raphé , & 
d’uivfcapel bien tranchant des deux cote^ , 
dl fait une incifioh en long fur la crene- 
îure ;■ plus OU' moins grande , fui vaut 
cm’il iuge que , le volume de k pidrre eft 
plus bu moihs’ confiderablé. Pour la 
faire régulièrement, on doit tenir 1 m- 
flrumem comme une lancette, commen- 
çant à percer le lieu le plus élevé du péri- 
né jufques dans la crènelure de la fonde 
^ijuifert d’apuy au feapel, & fans aucune 
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rcprifê le pa/Ter & repayer plufieurs fois 
fur la fut£ace de la k>ncle , jurques-à et 
qu’elle foit entièrement découverte , crain- 
te de faire diverfes incifions à la velfie. 
Avant de retirer rinftrument , il faut por- 
ter le doigt fur la crenelure de la fonde 
pour recpnnoiftre s’il ne üefte point quel- 
que adhérence , pour faciliter l’entrec 
gorge^et, & pour introduire fon ex- 
trémité dans la crenelure , le plus bas 
qu’il fera polfible. Le gorgerer eftant 
comme engagé, dans la fonde , à melWe 
que vous la retirés doucement hors de 
la veflSe, vous poulïez vôtre' gorgeret, 
& vous faites cnfortc qu’il fuive le mou- 
■vement de la fonde j autrement d pourroit 
s’échapper à côté , fe plus feuvenc 
Loperation ne -réulEroit pas avec tout le 
fticcez qu’on en pourroit attendre. Ëftaiic 
alfeuré que vôtre gorgeret eft dans la 
cavité de la veffie , vous glilTés par def* 
fus fa furface des tenettes droites ou cour- 
bes , vous retirés vôtre gorgeret, vous 
cherchez adroitement la pierre de côté & 
4’autre , fans aucune violence , & vous 
tâchez de la charger. Si elle eft adliéren- 
te , vous tournés doucement le poignet de 
pa^ct & d’autre , afin de rompre les liens 
qui l’attachent , fans caufer ni contufion ni 
hemoragie. 

Si l’adnerence étoit confîderable,il ne fau- 
droit point violenter la veffie, mais ébranler 

P 3 ‘ la 


1 ^ 2 <5 Tra'fté des Operdtions 
h. pierre par diverfès feebufles. Si lés at- 
taches eftoiemr ft fortes ca’bn ne la pût ti- 
ret avec les tehettes , on le fèrviroit du bec 
de corbin dentelé , ou des tenettes incifires, 
évitant toujours d’alterer la vèHîe. Sifon 
yolume ne permettoit pas fa fbrtie , il fau- 
droit la dilater avec un biftouri , & rejet- 
ter Tufage du dilatoire, àcaufe desgran-’ 
des dilacérations qu’il imprime aux par- 
ties. 

S’il furvient quelque accident dans le' 
temps de l’operation , comme hemoragie ^ 
£ncope ou quelqu’autre fimptome fâcheux, 
le Chirurgien les doit plutôt corriger que 
d’achever l’operation, & lailTerle malade 
en repos jufqu’à ce qu’il ait pris de nouvel- 
les forces , & que les accidens foient celles. 
Bien fouvent pour atoir ainfî différé l’ope- 
ration , la pierre fc prefente d’elle-méme au* 
pafTage , & laguerilon en eft beaucoup plus 
facile & plus heureufé. 

Si la pierre eft extrêmement polie , c*eft 
une marque qu’elle n’eft pas feule. Alors 
on cherche avec la fonde creufe. Eftant con- 
vaincu qu’il y en a d’autres , on tâche de les 
tirer avec les tenettes.* Si lé malade reflén- 
toit une douleur vehemeiite,il faudroit em- 
ployer quelque injeélion de lait ou autre 
anodin. 

Si la pierre eftrugineufe & inégale, & 
qu’il y ait apparence d’excoriation, il faut 
employer les deterfifs faits avec le petit 
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îait , la cîécoélion d’orge , de plantain , le 
fîrop de rôles feiches , ou autres lemblables. 

Si le ferotum eft livide , & qu’il y. ait 
quelque marque de mortiiîcation , il faut 
mettre en ufage les refolutifs les plusvio- 
lens & defenlîfs. Quand la pierre eifl hors 
de la velfie , on y porte la curette pour la 
débarralïer de tous les débris & grumeaux 
de l^ig qui s’y pourroient rencontrer > 
crainte que leur Icjour ne fut capable de cau- 
ièr du delbrdre. 

Après avoir de'chargè la velTie de ces 
corps étrangers , fi l’ouverture eft trop 
grande , on le peut fervir de quelques 

Î >oints d’aiguille j & lailTer de l’efpace pour 
ogerun petit tampon de charpie lié d’un 
fil , au cas qu’on foupçonnât qu’il y eût 
encore quelques grumeaux de fang ou 
quelque débris de pierre. Ne nous fer- 
rons jamais de ces tentes canelées de plomb 
ni d’argent , à caulc de leur tilTu trop 
ferré ^ qui ne fçauroit s’imbiber ni rece- 
voir aucune des parties du fuc acre qui 
fuin te ordinairement des levresdesplayes; 
Et comme l’on fçait que la calolité d’un 
ulcéré ne dépend que de l’a<ftion d’une li- 
queur lâline & piquante > comme nous 
prouverons en parlant des fiftules , il ne 
faut pas s’étonner li les playes où l’on 
introduit ces fortes de tentes, dégencrent 
prefque toujours en ulcéré iîftuleux j au 
teu que la charpie dont le tiliu eft tres- 

F 4 fpon- 
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fpoiigieux & tres-liche , s’imbibe & fc 
enarge aifement des pointes des fels &des 
acides, & empêche par ce moyen qu’une 
playe ne devienne caleufc. Mais fi on eft 
afleurd qu’il n’y ait point de corps etranger» 
l’ufage des tentes eft abfolumeiit inutile. 
On n’y applique Amplement que quelques 
plumalFeaux, une emplâtre, descomprefi- 
fes , & le bandage. On penfe enfuite la 
playe comme fimple, & pour procurer 
îa réunion on fait croifer les jambes du 
malade , & on anache les deux genoüils 
cnftmble. Il y en a oui mettent fous les 
fefies un fachet plein defon, pour empê- 
cher que l’urine qui fort de la veflic n’d- 
chauffe & n’excorie les parties. 

Si l’urine par fon propre poids entraîne 
avec elle quelque petite pierre dans le con- 
duit de l’uretre qui bouche fon palTage 
pour n’avoir pu fortir , l’urine faifant 
. effort pour s’échaper , entraîne quelque- 
fois la pierre avec elle : mais fifagrolTeur 
ne le permet pas, le cours de l’urine la 
force à dilater & à tendre les parois de 
l’uretre ; ce qui caufe des ruptions de 
vainèaux fuivies de douleurs & d’inflam- 
mation. Si dans cette rencontre on ne la 
peut faire fortir , on l’affujettit entre les 
doigts , & on fait une incifion en long , à 
côte de la verge , fur le corps de la pierre, 
que l’on tire avec quelque inftrument. On 
réunit après la playe par le lècours du 

ban- 
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bandage unifTant ou de quelques autres re- 
mèdes. i 

Les femmes font attaquées de la pierre,, 
il eft vrai , mais plus rarement que les 
hommes , parce qu’elles ont ces voyes J plus 
dilatées , plus droites , & moins étendues, 
& par ce moyen Turine par fon torrent pre-* 
cipite aifement les petits graviers qui s’a- 
malïent dans fbn rekrvoir , ne donnantpas' 
le temps au ferment de produire fon efkt: 
ce qui fait qu’elles y font beaucoup) moins 
fujettes. Toutefois iî la fonde & les 
autres lignes que nous avons cy-devanc 
marqués , nous convainquent de leur 
exiftcncc , il faut entreprendre Vt>pera- 
tion. J i , ; f , 

Les fondes dont, on Ælièrtpour lel fem-., 
mes font droites & un peu courbées par 
Je bout. Si la pierre eft petite , on la peur 
tirer avec le doigt ou avec. une curette ; ft. 
elle eft groflè , on . fait une petite incifion à 
la partie fuperieure de l’uretre pour in-' 
troduirê de petites tenetpes & en faciliter ' 
ri/Tuë. ‘ ' 

, Quant à la luprcflîon d’urine & toutes* 
les autres, circonftances qui i-egardcnt J’o-f • 
petation, il n’y a qu’à imiter la méthode 
que nous venons de donner. ' 

Je dirai , feulement quq l’on connoip 
l’heureux fuccez de l’operation lorfque 
malade joüifft’un douxrepos, qu’il a la ref- 
piracion JUbic > laipguc humide ,iine foiE 

r 5 mo- 


15 Q Traité des Opérât ion s 
moderc'e , une douleur prefqué infcnfible » 
une fièvre prefque éteinte , qu’il n’arrivc 
aucune tumeur dans la région hypogaftri- 
que , & que l’inflammation ccfle le cinquiè* 
xaé ou fixième jour. 



CHAPITRE XX. 

DE FISTVLE ‘ 
â 

N ” Oüs entendons par fiftuJe un ulcé- 
ré caïeux , profond & caverneux , 

' qui d’une entrée étroite (è termi- 
ne en un fond large & fpacieux , rendant 

I )our l’ordinaire une matière acre & viru- 
ente. 

; Les fiftules attaquent indiflêrcmment 
toutes les parties du corps, particulièrement 
I!anus , la poitrine, le trou lacrimal, les àrti-' 
des , toutes les parties Ipongicufes chargées^ 
de graifle & abreuvées de quantité d^u- 
jneurs » ou les parties nervculès , ou bien 
celles qui font entièrement dénuées de chair 
& de graillé : c’eft d’où vient que les playes 
qui pénétrent jufqu’aux os , degenerent 
pxelque toujours en fiftules."* - ii 
! Si elles arrivent aux partiesélpongieulês >• 
ilcft ailé de concevoir que-rkn n’empéche 

if ^ aux 
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aux humeurs de fe frayer des chemins , & 
d’altercr differentes parties: ce qui fe diftin- 
gue par la couleur, Ja confifl:ance & l’acri- 
monie de la matière qui s’en dcoule. Ce qui 
établit toutes les différences des fiftules. 

La caufè des fiftules en general vient 
prefque toujours d’un ulcéré tortueux , qui 
eft formé & entretenu par la partie du fàng 
la plus acre & la plus fa fee. 

Les caufes de celles qui arrivent à l’anus , 
dont il faut expliquer ici la nature , font in- 
ternes ou externes. 

Les externes proviennent de quelque 
bleffure, comme des fangfucs mal appli- 
<juees , ou de quelque contufion : foit 
qu’elle foit faite par l’exercice du che- 
val, foit par quclqu’autre vilain commer- 
ce que je ne nomme point , foit enfin par 
quelque chute ou commotion , il efè évi- 
dent que toutes ces caufes doivent empê- 
cher la circulation des fucs, &l donner lieu 
à la formation de quelque abcez qui dégé- 
néré peu de temps après en fîftule. 

Les internes font ordinairement des fuî- 
tes des obffcruéhons , inflammations , ulcé- 
rés , hemoroïdes & abcez. 

Il s’agit maintenant de rendre raifon 
pourquoi lefaug s’arrête plùtôt danscette 
partie que dans une autre, pour produire 
ces fortes d’indifpofitions dont les fiftules 
jcn font des fuites facheufes . 

Pour en avoir quelque connoiffance , il 

Fa cft 
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eft important d’examiner cjuelt]ues circon- 
(lances qui dépendent de la (Iruélure de la 
partie. 

La première confifte dans la di(po(itîon 
de l’inteftin reSium , & dans le tempérament 
des parties qui l’avoifinent. 

La deuxième regarde l’arrangement & la 
foreft de vaifleaux qui l’arrofent , & l’abon- 
dance des humeurs qu’ils charrient. 

L’inteftin reâum eft entouré de toutes 
parts de graille de l’épaiflcur de deux ou 
trois travers de doigt , principalement dans 
les fujets gras & replets, ce qui fait que 
les fucs extravafez pénétrent plus ai(c- 
ment.ces parties pour aller attaquer l’in- 
teftin , <^ui eft un corps fufceptible d’alte- 
ration , a cau(è de fa grande humidité , & 
du nombre de vailTeaux qui entrent dans (a 
fubftance. 

L’on fçait que les arteres & les veines hy- 
pogaftriques lui en fournilTent deux bran- 
ches , que l’aorte lui donne une branche 
d’artere qui (brt de l’endroit où elle (c 
divife en iliaque, & que l’artere mefèn- 
terique inferieure lui en fournit aufti 
une autre , outre les veines hemoroïda- 
Jes , dont l’une vient de la (plenique , & 
l’autre de la mefenterique. Il reçoit en- 
core plufieurs vailTeaux limphatiques , Sc 
plulieurs glandes qui f^arent une hu- 
meur blanche & vifqueule qui enduit là 
furface intérieure , & qui le défend contre 
' • ‘ l’acri- 
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l’acrimonie des excren^ns & des autres 
levains. Voila toutes les differentes four- 

ces qui abreuvent rinteftinrc<f?«w. 

Orileftaife de comprendre par tout ce 
que je viens d’avancer , que la circulatioiL 
Jes humeurs doit eftre très lente en cette; 
partie, parce qu’elles remontent contre 
leur propre poids , & qu’elles font pri- 
vées du mouvement des mufcles, quieft. 
d’une grande utilité pour hâter la circu-» 
Jation de tous les fucs. Ainfi pour peu de 
penchant qu’elles ayent à s’y arrefter , 3c 
s’y corrompre , fi par malheur, quelqu’u-v 
ne des caufes externes que nous avons rap-> 
portées vient à y contribuer , elles ne man- 
quent jamais , fi c’eft de la part des vei-; 
nés, de caufer des hemoroïdes : de:s. üi-k 
flammations & abcez de la part des artères :î 
& des excoriations & ulcérés de la part des 
vaifïeaux limphatiques & des glandes. Et. 
comme ces parties font extrêmement pé- 
nétrables , fi le fang acquiert quelque 
malignité & quelque vice par fa fermen- ■ 
tation , rien ne l’empéche de fc frayer 
des chemins, & de fe creufer despaffages 
pour attaquer tantôt l’inteftin , tantôt les 
chairs , les vaiffeaux fanguins, les par- 
ties nerveufes , & les os , & pour pro- 
duire enfin cette diverfité de fillules que 
nous appelions droites, obliques & tot- 
tueufès. • , 

Lorfque la fiflule efl dans les chairs , le 

pus 
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pus q ai en fort eft ^pais , trouble, groflîer 

& vilqueux. 

Si elle afïèâre les parties nerveufes , on 
relient des douleurs vives & perçantes , & 
l’humeur qui s’en e'coule eft acre & fereulc. 
Si la matière de la fiftule le porte vers les 
vaifleaux languins , & qu’elle en rompe 
quelques-uns par fon acrimonie , la cou- 
leur doit eftre femblable à de la laveure de 
chair. 

Si la fiftule pénétre jufqu’ à l’os , & qu’il 
(bit altéré ou carié, l’humeur qui enlbrt 
eft claire tenue & dans Ton dernier degré 
d’acidité. 

• Nous remarquons aulïi que dans ces for- 
tes de filiales la calofité eft bien plus con- 
lîderable que dans les autres j car comme 
tout le monde fçait que la calofité d’une fi- 
ftule dépend uniquement de la prefence & 
de l’aélion d’un lue acre & falé , femblable 
à de la faumure , il ne faut pas s’étonner 
fi celles qui vont aux os , qui fe nourriflènt 
d’une hümeur qui eft extrêmement falinc 
& piquante de fa nature , font fi caleufcs. 
Et dés le moment que les parois d’un ul- 
céré font Abreuvés & humeélés d’une hu- 
meur à peu prés femblable , fi on ne cor- 
rige fon intempérie , fes pointes creufent 
infenfiblcment le fond de l’ulcere j & après 
plufieurs ponélions , ces petites aiguilles , 
qu’il faut confiderer comme autant de petits 
pieux , entrent Sk. iè fichent tellement dans 

les 
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les pôroficés des chairs & des mendbrancs , 
qu’elles rendent l’ulcere ïi dur &"ficaleuX' 
qu’il le change en fiftule. 

Quant au pronoftic des fiftulcs > je dis en 
general que celles qui font recentes , qui 
arrivent à ceux qui font d’une bonne con- 
llitution & bien conditionnés > & qui at« 
taquent certaines parties où l’on peut facin 
lement porter des remedes , font guerif* 
fables. 

Mais au contraire fi elles font vieilles, 
dans un corps cacochime & mal habitué , 
qu’elles intereflent des parties neceflaires à 
la vie , où î’on ne Içauroit appliquer de rc-»- 
medes , comme la veflié 8c les inteftiris , 
elles font incurables : Enfin toutes lesfifiu- 
ks qui attaquent les tendons , les os , lei 
arteres , les vertebres du dos , la poitrine y 
le ventre , les mammelles , les aiflclles , les 
aines & les articles , font fans doute diffici- 
les à dompter. > 

Entre ces filtulés , les: unes ic^erillcnt 
par les remedes cauftics , du par le, fer j lea 
autres que l’effet des remedes . ne fçauroit 
vaincre , n’ont befoin que des medicamens 

n res pour étouffer &ainortirlaviolen- 
1 mal , & prévenir les plus fâcheux ac- 
cidens. Il y en a d’autres enfin qui redui- 
iènt les parties dans une telle langueur & un 
dtat fi déplorable , que ne pouvant plus 
Jfeire leurs fonéHons ordinaires , on efb 
obligé de les amputer. Xciles fbnt celles 
■L " qui 
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qui naiffent aux articles , à moins qu'elles' 
ne fuHeot aux ailTelleS) ou dans certains 
endroits qu’on ne fçauroit extirper : car. 
dans des incohveniens fi dangereux , on ne 
doit point avoir d’autres veuës que d’adou- 
cir par toutes fartes de voyes l’humeur qui 
les fomente & qui les entretient , puifqu’cl- 
ks menacent de la mort tout le fujet. 

- L’anus eft fujet à plufieurs fortes de fiftu- 
les, dont la diftin(5Hon & la connoiiTance 
fjavoriiènt extrêmement leur guerilbn. 

La première elpece eft celle qui perce le 
corps de l’inteftin , & qui n’a point d’où- 
Tertureau dehors. 

, La deuxième s’ouvre au dehors , & n’a 
aucune communication avec l’inteftin , ou 
bieun’a encore fait qu’en effleurer la fuper- 
ficic.. 

La troifiême elpece qu’on appelle com- 
plette fe manifefte au dehors & au de- 
«lans. 

la quatrième éft à .clapiers ,; :ou à 
plulieurs unus., Jefquels fe déchargent dans 
an fac qui en eft comme la fource & le con-. 
cours. 

Les lignes de la première efpece font unc^ 
petite tumeur au dehors , accompagnée* 
d’une legere inflammation , le pus s’écoule 
avec les excremens » ou après leur fortic j 
la douleur , l’excoriation de l’inteftin &da 
fphinfter, la démangeaifon > le ténefmc»! 

& l’inégalité dci’ouYcr turc. . • . ; . .. 

- ‘ La 
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• La tumeur n’eft caufée que par Pobftru- 
ûion , par la compreflion & l’exprelî- 
lîon du pus , & l’effort que les excrcmens 
font au palïàge. Et fî par fon fejourils’eft 
aigri & qu’il ait contrarié quelque ma- 
lignité , il caufè des divulfîons en paflànt 
fur la fur face de l’in teftin, ce qui excite la 
douleur & l’excoriation. 

Mais au contraire fi fon féjour neluia 
pas permis de fè corronmre, & qu’il n’ait 
encore fait, pour ainfi dire , qu’encrer 
dans fon premier état d’alteration, il excite 
feulement de legeres divulfîons, en quoi 
confifle la demangeaifon. 

Cette meme matière agiffant fur les 
fibres de l’inteftin , met les efprits en 
déroute , & fè portant irrégulièrement 
dans fa tunique enarnuë , dahs le fohin- 
^er & fes releveurs , l’oblige à fe dé- 
charger du peu de matière qu’il con- 
tient. 

Mais dans le temps que la tunique char- 
nue par fon adion précipité les matières » 
& les pouffe au dehors , le fphinûer Ôc 
fes releveurs ferment & bouchent fi ei- 
aélement le paffage par le moyen des efprits 
irrités, qu’ils s’oppofent àleurfortie, & 
les forcent le plus fbuvent à remonter 
malgré l’aélion des mufcles du bas ventre , 
&dela tunique charnue des inteftins ; ce 
qui caufe le téncfme ou l’envie d’aller à la 
felle. 

Les 
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• Les fîgnes de la féconde efpece (c côn- 
noifTent par la fonde Sc par la macidre qiii 
fort de la fiftule. - . ' 

' Ceux de la complette font les mêmes 
que nous avons rapportés pour l’une Ôc 
l’autre de ces deux nftules. 

Les fignes de. celle que nous appelions 
à clapiers ) font la douleur , l’abondance 
fic ies difïèrens changemens de la matid- 
te qui s’en dchapej mais le plus feur c’eil 
la fonde.' r 
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De r Operation de la fijîptle à ranusl 

D ans l'opetation de la fiftule à 
l’anus 9 de quelque cfpece & de 
quclc^ue nature qu’elle puiflè eftre> 
on oblèrve toujours les mêmes régies & les 
mêmes maximes. 

On met premièrement le malade fur le 
bord d’un lit, couché fur le ventre, &les, 
jambes écartées : on dilpolè un bandage 
au tour du corps en manière de T. Sic’ell 
une fiftule qui s’ouvre au dedans , on in- 
troduit , fî l’on peut , le ftilet par l’ou- 
verture de l’inteilin , & le failant glif* 
1er le long de la-fîftule , on fent avec le 
doigt le bout du fHIet, au delTus duquel 
on i&it une petite incilîon en forme de 
demi-croilTarit pour le tirer à foi , en fai- 
re une ance , & couper non feulement tout 
ce que le ftilet embralïè, mais encore de 
répai/Teur de trois ou quatre lignes du fond 
de la fiftule, afin que la réunion s’en falïc 
mieux. Si on ne pouvoir faire pafler le 
ftilet par l’ouverture de l’inteftin , il fau- 
droit faire l’incifion au dehors fur. l’endroit 

de 
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de la tumeur , de la maniéré que nous a^ons 
pre^rite > afin d’introduire le ftilet avèc 
plus de facilité , & le faire paiTer au dedans 
de l’inceftin.. 

Sf la tumeur eft éloignée dè la marge de 
Tan us , il faut preferer le cautere potentiel 
au biftouri , pour éviter une partie de la 
douleur. . . 

Si la fiftule anticipe quatre travers de 
doigt fur le corps de l’intéftin'î Ce qu’elle 
s’ouvre au defius des mufclçs releveurs > il 
ne faut point entreprendre l’operation,, 
pour les raifons que nous dirons dans la 
fuite. 

Dans la fiftule qui s’ouvre au dehors, on 
pafie le ftilet par l’ouverture, on en. perce' 
l’inteftin , & on le fait for tir; par l’ahus' 
pour en faire une ance, comme il ajefté diti.. 

Pour ouvrir la fiftule , les uns fè fervent/ 
descizeaux, & les autres d’un inftrument 
étroit en forme de biftouri courbe , dont 
l’extrémité eft garnie d’une gaine de fer 
blanc : on l’introduit par l’orifice dé la fi- 
ftule, ;& le fàifant pafler par l’ouverçure 
de l’inteftin , on coupe d’un feul coup 
tirant à foi tout le fond, de la fiftule , on^ 
fearifie fes parois , & fbn fond fi la calofité 
eft confiderable. Ce qu’il y a de plus à 
craindre ce font les arteres 5 mais fi par 
malheur on en avoit ouvert quelques- 
unes y il faudroit le fervir de quelque bon- 
ne eau ftiptique , ou de la ligature fi l’on 

pou- 
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pouToit, & rejctter le bouton de vitriol a 
caufe de Tintcflin. 

L’operation eftant iàite , on introduit 
Ibn doigt dans la fiftule , pour fçavoir s’il 
y a quelque adhérence ou quelques finus , 
qu’il fautidcgager & ouvrir avec les ci- 
zcaux ,î tant pour Êiciliter l’entrée des re- 
mèdes que pour donner ilïuë aux rnatié- 
res qui y font comme cantonnées, &qui 
' ferviroient dans la fuitè de levàinpour pro- 
duire de nouvelles fiftules , évitant toujours 
les arteres qui le font lèntir par leur batte- 
ment continuel. 

On demande prelèntcment de quel- 
le maniéré les excremens lèront rete- 
nus, fî on coupe > cndercment 4c fphin- 
<^cr. ; , 

Pour s en 'convaincre , il n’y a qu’à le 
reprelèntcc la dilpo/itiofi des mufcles 
reîeveurs , lefquels par leur union for- 
ment une e/pece d’anneau , qui embraf- 
fe fortement le corps de l’inteftin , fài- 
fant le meme oflicc du'frhinéler. De plus , 
je dis que les fibres du Ipninéler eftant cou- 
pées , chaque fibre prenant fon origine de 
chaque point de la cicatrice, comme celles 
du Iphiiufter de la vellîe , & de tous les au- 
tres , peut encore faire en fe racourcilTant 
le meme office qu’auparavant , pourveu 
que la pJus grande partie de fa fubftaiice ne 
foit pas détruite, à moins que la fupura- 

tion 
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-tion ne 'fût extracîrdinaire j car comme 
ces parties font extrêmement fpongieu- 
fcs , il s’en , pourroit faire une fonte fi 
confiderable , ou’elle donneroit lieu 
»aux cxcremcns ae fortir contre nôtre 
♦volonté. Cela expliqué ) on tamjponuc 
~ia playe d’un gros bourdonneti lie d’un 
♦fil i' on garnit le refte de plumalTeaux 
’ifoùtenus. par une emplâtre une com- 
♦prelTe & le bandage dont nous avons 
«parlé. 

* 4 I • - 


in 



lin r'b /iQ 

[ ■ ^ ' : :^f;l ' 



, ? n ; I 


; lî'Sff 


: ^ ÛL 

? 

îl i.O fl 193*1 91 

;i!)! ^ j: P'O orfi* "!":*! :ii$l 


-'jOo r.ij.f j i 29idR 29Î D;;b 

oL’ o'iuî» ^Wpiib « 

ZSL jy hr i iirt3 , 'nir/wb il -jtbrii.oq *>iJL’iib 
.‘âi 3^1 < ):n9v il r.'b’nid ii ib 

rii/Oj,.! Din.» 3' 'il ci:’- 

n Ojf;!!' v-,r • 

or oo'j/iiifini ni -jI; inq tjLrïiij^ . j H'A« 

• iir^Ci) xd3ijp ciiiocn f t’ijiuicjlb ■■l--- ;u-i 



de Chirurgie^ 14} 



CHAPITRE XXIÏ. 
DE V E MPTE ME. 

♦ 


O N entend par le mot d’erapyc'me 
un amas de pus ou de fang dans la 
capacité de la poitrine. Il le prend 
tantôt pour l’operatipn & tantôt pour là 
maladie , & quoicju- Hypqcrate lui ait don-f 
ne une plus grande e'tenduë,, quand il -a dit 
qu’il fe pouvoir entendre ppur tout ara« 
tic pus^ dans quelque partie que ce fqit, il 
çft neanmoins conftant qu’il ne çonviefit 
qu’à cette feule partie. 

Les différences d’empyéme Ce tirent di^ 
lieu où fejourneila matière, & desdidfe- 
xens accidens qui i’acçpmpagnent. ' 
Par rapprt au lieu de' la matière , ell|fc 
erpupit entre la plevre &■ les- pou Imons, 
ou dans la fubftancemêmedesppulmons. 
L’uii & l’autre einpyémes proviennent 
de caufe interne ou externe : de caufe; in- 
terne, conxmë d’un abcez formé dans la 
doublure 1 de la- plevre , pu dans la ful> 
ftaircc des.MpoulmQns. ,„ qui crève & qui 
fc décharge fur le diaphragme. De cau^ 
1 exter- 
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externe , comme de quelque blef^ure , ou 
▼ailTeau rompu , par quelque coup , chute , 

il faut remarquer que le pus ni le (àng 
ne fcte'pandent pas toujours mr le diaphra- 
gme 7 a caufe ae radherencc que lçs.poul- 
mons côntraârent aveè la ple'vre , en telle 
forte qu’ils fe peuvent entre-communiquer 
leur inflammation leur alteration, &c 
que la matière peut palier des poulmons 
par l’ouverture de la playe , fans qu’il s*en 
re'pande aucune goûte dans la cavité de la 
portrine. G’cft ce qu’on doit bien exami- 
ner avaàit que de détacher les poulmons de 
lajJléVre'àvecledoigtoula 'fondé , comme 
la pîiipart des praticiens ont coutume; je 
Veut dire , que fi la matière ■ s’écoule 
livcc* facilité par l’ouverture de la playe, 
4àns qüe le diaphragme en foit opprelle , 
on n’çn doit point rompre les adhéren- 
tes. 

Je ne parle point ici des maladies de la 
gorge, -l’on feait allez que jamais empyé- 
mè w’a fuccedé à l’efchinancie. Laraifon 
tïtti^he le pus nefçauroit fe répandre llirla 
fubltànce des poulmons, fans caufer une 
füfFocation foudaine , parce que le pus par 
'fon poids enipêcheroit le jeu des vellîcules 
qui les compofent. Il n’y a donc que la 
pleurefie & l’abcez du poulmon qui pre- 
-cédent l’empyéme qui vient de caufe in- 
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Touchant la caufè de la pleurefie , les uns 
ilifènt qu*ellc eltforme'e par un fang bouil- 
lant & impétueux qui s’extravalc dans la 
plevre. 

Les autres prétendent qu’elle cft caufe'e 
par un fang bilieux qui s’amaiïe & fe pour- 
rit entre les côtes & la plèvre. 

Il y en a d’autres qui foûtiennent qu’elle 
vient d’un e'panchement de fang qui fort 
des veines intcrcoftales & azigoî , & qui 
Ce déchargé dans la doublure de cette 
membrane , où il fe tourne en pus par 
le fdjour qu’il y fait. Qiioique ce der- 
nier fèntiment ne l'oit pas trop bien fon- 
de , c’eft neanmoins le plus commun & le 
mieux reccu. 

11 feroit à fouhaitter que toutes ces opi- 
nions fullènt aulU véritables qu’elles font 
authorifees par leurs partifans. Car outre 
que le fang ne fe re'pand ordinairement des 
vai fléaux qu’apres quelque coup ou blcf- 
fèure , il eft évident que les parties bi- 
lieulcs font plutôt capables de dilfoudrc 
une matière, que de la coaguler, & qu’il 
n’y a que les fcls alkali volatiles de la bile 
qui tendent à l’exaltation. Mais il elf be- 
foin ici d’un agent coagiilateur qui le 
difpofc à s’arrêter dans cette membra- 
ne. 

Il n’y a rien défi commun que de voir 
furvemr des pleurefies en Efté à ceux qui 
s’cflaut bien échaurfés par quelque courfe 

' G oi* 
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ou quelqu’autre pafTion violente , vont 
imprudemment boire à la glace , ou 
dans une cave pour fe rafraîchir , ayant 
la plupart du temps la poitrine décou- 
verte. 

Il faut confiderer que dans ce moment 
les pores fonr* très -ou verts , que le fang. 
ell dans une agitation extraordinaire , & 
qu*il fournit en abondance la matière des 
lueurs. Cela étant , il arrive qu’à mefure 
que cette boiflbn fraîche glace , pour ain- 
n dire , le fang dans les vaifleaux , l’im- 
prelfion de l’air froid fupprime le cours des 
Tueurs en relïcrrant les porcs & comme 
elles font entièrement dégagées du refte de 
la mafle , elles s’arrêtent dans la duplica- 
ture de cette membrane , où elles coagu- 
lent le fang par le moyen de leur Ici urineux 
volatile. 

L’experience nous apprend qu’il n’y u 
point de liqueur dans le corps qui ait tant 
d’analogie avec l’urine que la fueur. Nous 
remarquons aulli qu’elle a la même la- 
veur, la même odeur & la même confî- 
ftance. L’on fçait que l’urine abonde en 
un fel ürineux volatile , & en un foulFrc 
tres-éecré. 

Or je dis que ces deux efprits qui le 
rencontrent dans la fueur de même que 
dans l’urine , & dont nous avons expliqué 
ailleurs la nature & la propriété , venant 
à s’unir enlemble dans la plèvre dans le 
: '• temps 
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temps <îc Ufupprciîiond’unegraiî<fe ab<m- 
dance de fueurs , font bien capables^ de 
condenfer le fang & de former la plcure- 
üc. C’eft ce qu’Hypocratc ar fort nien re- 
marqué quand il a ditqucleschofes froi- 
des comme la neige & la glace, font enne- 
mies de la poitrine , & qu’elles excitent 
la toux , des flux de^ fang & des fluxions. 
Fripda veitrti'nix- ^ glacics féRoti inhnkàt 
tujjes movent , CT fangumis jîuxiones CT dipd^ 
lationcs mo'Vtnt, 

Il dit aufll que les ScytheSne vivent pas 
long-temps, parce qu’ils boivent des eaux 
glacées , & que le frequent ufage de ces 
eaux eft nuifible à la poitrine. Ceft ei»^ 
cote pour la même raifon , dit Hypocra- 
te, qu’il furvient en hyver des plcurefles , 
des peripneumonies , la tôux , des dou^ 
leurs de coté & de poitrine . Hycr)ie pleur 
fides f pcri^'iuniortu , Uijjes CT pcElorh la- ' 
terum dohrest 

L’on oblèrve ordinairement que ceux 
qui expolènt leur poitrine à l'air dans fc 
commciKement des chaleurs , Ibnt pref- 
que toujours attaquez de la pleurcflc. La 
raifon en eft é vidente , fi l’on fait reflef iôn 
ou’il ii’y a point de partie dans le eôrpsii 
démicede chair que la poitrine, qui eft Ife 
coffre du trclbr de la vie , & qui par coih- 
fequentfoit plutôt pénétrée de l’air. C’eft 
pourquoi ceux qui ont foiiide fe bien gar- 
nir la poitrine en tour temps i' font bcau- 

G l CCHJp 
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coup moins fujets aux pleurefies & i plu- 
üeurs autres maladies. , 

- La caufe de la^Ieurefîe ne vient pas tou- 
jours des’eftre cchauiFd, ni de s’cxpoferà 
tm trop grand froid ; elle vient fouvent d’un 
air trop charge de parties nitrcuiès& ful- 
phurdcs que les peuples refpii;ent , & qui 
produilent le même effet que lés principes 

? ue nous avons dit fe trouver dans les 
beurs. 

Ces fortes de pleurefies .qu’on appelle 
populaires ou epidemiqués ) arrivent plus 
rrequemment dans les pays où les terres 
abondent en falpétre & en foulfrè > & où la 
.chaleur eft excefllve > comme dans les pays 
jmeridionaux. 

La coiiftitution des perfonnes y contri- 
bue beaucoup : ceux qui ont l’imagination 
.vive & prompte , qui ont le fangfuotil , & 
.qui font d’une complexion délicate , y font* 
beaucoup plus fujets que les aytres. 

L’on obferve apre's avoir fàigné un pleu- 
retique, qu’il fc Forme une petite pellicule 
dans fon lang femblable à delà côleàpeu 
pre's de la conliflaiicc du cryltalin , qui fait 
^uiie efpecc de refTortjcar lors qu’on la prend 
avec les doigts , elle refîfte un peu , & le re,- 
met dans fou premier état. Elle nage fur 
le fang, de même que certains petits flo- 
cons nagent fur l’urine dans rinHanimation 
des reins. 

Quant au pronoftiede cette maladie, il 
.■J . eft 
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cft toujours tres-dangereux lorfque la fai- 
gnée & les remedes generaux ne diffi- 
pent point la tumeur. Hypocrate dit 
que n l’on crache dc'sie commencement > 
la maladie fera courte, & fi l’on ne cra- 
che que quelque temps aprc's , elle fera 
longue, yélut in pleuritide laborantibus > 
/» /putum (latim appareat inter initia , ipfam 
abbreviat y Jt vero pojiea appareat produ- 


at, . : 

Cet axiome n’eft pas toujours certain 
puilqu’il y en a qui ne crachent point & qui 
nelailTent pas de guérir en peu de temps ^ 
foit que la matière qui fait l’obftrudion fe 
dilîipe par rinlènfible tranlpiration , ou par 
les voyes de la circulation , luivant l’effet & 
i’aâion des remedes qu’on employé dan$ 
cette maladie. 

Les remedes les plus fpeciâques pour pré- 
venir les progrez de cette maladie , font la 
làignèe qui tient le premier rang , & je dis 
que fi elle a quelque utilité dans la Médeci- 
ne, c’eft fans doute dans cette occafion, par- 
ce ^’en dégageant les vailïèaux., elle em- 
pêche que le fang ne fe porte en abondance à 
cette partie,& doit par confequent diminuer 
le volume de la tumeur en diminuant la 
quantité du fâng. 

Les autres remedes font ceux qui raré- 
fient , fubtilifènt & atténuent le fang, com- 
me la fiente de cheval ou de mulet infufée 
dans le vin blanc > lefàng de vieux bouc en 

G J ‘ pou- 


î^o Traki des Operations, 

|)oiidre, tous les (eis volatiles , &plu(îcnrfi 
«acres remedes de cette nature. La dc- 
coélion d’ortie dansdugros vin, dans ia- 
ijuellc on ajoute du fucre , eft encore mcr- 
vteilleufe. On applique le marc fur le 
coild , & on prend la ddcoâion. 

Comme j’ai explique' en general la cau- 
fe de la pleurefie , je fuis obligd de parler 
de la per*piî€4imonie qui provient quelque- 
fois de quelque abcez du cerveau ou de 
l’inilammation de quelque membrane» 

Î ni le change en abcez, comme l’expericnce 
ait voir dans ceux qui meurent des gran- 
des bleflures de tête; mais le plus fouvent 
elle eft caufde par le vice du lang , c’eft à 
dire par Texaltation de lès 'parties les plus 
acres & les plus piquantes. Toute la difSi- 
culté eft de fçavoif pourquoi le pus ou lè 
fang s’arrête plutôt dans lespoulmonsquc 
dans une autre partie, pour y former un 
abcez. 

Je dis que trois caulcs contribuent à là 
formation: l’alteration du lang, une lon- 
gue & lente refpiration , & laftruêturede 
la partie. 

Touchant la première , il ne faut que 
•faire reflexion lur la nature & le me'Iangc 
du chile & du laug le plus grofller que le 
ventricule droit du cœur envoyé à chaque 
iyftole .dans les poulmonspar l’arte^é poul- 
monairc. 

L’on Içait que ces^ deux liqueurs palîèrit 
- par 
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par le coeur &par les poulmons pour rece- 
voir quelques préparations iieccflaircs aux 
fondlions des parties. On peut donc dire 
que ce font les deux réceptacles de tout ce 
qu’il y a de plus greffier & de pius indige- 
fte dans la mafïè du fiing j mais fi le cœur 
a la force & la puilfance par fa conftri- 
étion de fubtilifer & de chaffer tour ce 
qu’il y a de plus pefant & de plus mate- 
riel dans la maffe, les poulmons n’ont pas 
le même avantage comme nous allons 
prouver : enforte que les matières gtoC- 
neres eflant accompagne'es de quelque im- 
pureté y & n’ayant encore refïènri que les 
premiers effets du cœur pour toute perfé- 
ftion ) doivent neceffairement s’y arrcllcc 
& s’y corrompre. 

La deuxième caufe que ) ’efeablis > efe une 
rcfpiration longue & lente. Il eft con- 
fiant que plus fait entre avec liberté dans 
la poitrine , plus les vefficules font ten- 
dues, plus elles font en état parleur ver- 
tu de reffort d’exprimer l’air par le tuyau 
de la trachée-artere , & plus le fan g efl agi- 
té par les fpirales de l’air , & chaffé avec vi-- 
flefle dans les veines. Mais fi le fang au con- 
traire eft mû lentement par une longue ref« 
piration , il s’enfuit que les vefficules n’e- 
îlant pas fi tendues qu’elles devroient cftre, 
Sc n’en exprimant pas le fang avec tant de 
violence , il s’y arrête & s'y corromp 
peu à peu par l’arrivée & le mélan« 
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ée quelque mauvais levain , ou par l’ex- 
altation de fes particules falines. De- 
là vient que ceux qiû ont le col long y 
l'ont plus fujets que les autres, parce que 
l’air eft oblige' de faire un long trajet 
avant de parvenir aux poulmons -, ce qui 
fait qu’ils fe delTéchent Sc qu’ik s’altèrent 
infeufiblement. 

La troifîdme caufe eft fondée fur la ftru- 
ôure de la partie. Les poulmons font un 
compofé de petites vcflîcules dans lelquel- 
les les arteres verlcnt le fang , & où il le 
mêle avec l’air pour y recevoir quelques 
changemens. Or il en démontre dans les 
Bydroliques, qu’une liqueur qui palTe d’un 
petit tuyau dans un grand, perd une 
partie de Ton mouvement ; & comme 
les arteres font tres-petites à prœortion 
des cellules , ce n’ed pas merveille u le fang^ 
s’y ralentit , & s’il y change de nature 
par l’exaltation de quelques lels acres ât 
tartareux , & par la fermentation qu^ils y 
excitent. Donc l’alteration du fang , le 
déreglement de la refpiration , & la kugeuE 
des velficules des poulmons à proportion 
de celle des arteres , font trois caules qui 
concourent à la formation de la péripneu- 
monie. 

Comme les lignes de toutes ces efpe- 
ces de maladies font de la derniere im- 
portance , pour reullîr dans l’operation, 

en faire un pronoftic favorable ou dan- 
gereux i 
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gérenx, je tâcheray de les décrire avec le 
plus d’ordre qu’il me ferapolfible. 

Les lignes qui nous marquent qu’il y a 
du pus ou du làng arrefte dans la pidvre , 
Ibnt une inflammation , une douleur aio-uë, 
une peTanteur', une fievre lente & coîiti- 
mic, unpoulxdur, lèrrd & profond, ac- 
compagud defrîflbns: une difficulté pref- 
iànte de relpirer , une toux fciche & une al- 
teration. On ne fçauroit fe tenir couché fur 
le coté lain parce que la matière pelé liir la 
plèvre , & on devient maigre & atténué en 
peu de jours. 

Mais lîTabcez vient à percer , & que la 
matière s épanche fur le diaphragme tous 
ces fimptomes ceflènt y &r le m^ade ref- 
fent du foulagement pour quelque moi- 
ment j car aulfi-tot il en lurvient d’autres 
qui ne font pas moins dangereux & infup*- 
portables. En effet , outre la difficulté de 
cft commune à chaque em- 
pyéme , on fent une pefanteur fur le dia^ 
phragme, une fluéhiation , une grande in- 
quiétude , la fièvre s’augmente & devient 
ardente, lepoulx s’éleva, la douleur eftà 
la vérité moins aiguë , fc failant lentir 
vers» les fauflês cotes. On ne peut le 
coucher que fur le côté où cft la matiè- 
re j car fi on fe couche du côté oppolé , on 
relient un tiraillement fur le mediaftin „ 
une douleur beaucoup plus cruelle , 3c. 
une pefanteur beaucoup plus- grande.. 
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Les crachats font quelquefois pumlens , Sc 
il furvient aflèz fouvent des abcczaufoyc 
après ces fortes d’indilpolitions j de même 
qu’on le remarqùe après les grandes bleflur 

res de tête. ^ 

Si le puseft épanche des deux côtes , on 
ne fçauroit fe mettre fur les cotes » a caule 
des douleurs vives que l’onfoufFre. Pour 
eftre foulage , l’on fe couche fur le dos on 
fur le ventre. 

Les fignes qu’il y a du pus dans la fubftan-r 
ce des poulmons , fe peuvent divifer en 
équivoques & convainquans. Les équi- 
voques conviennent à d’autrcsempyèmcs , 
éi a d’autres maladies. Il eft dangereux 
de fe tromper ; c’eft pourquoi tâchons de 
les bien examiner , afan d’en tirer quelques 
avantages > & que nous n entreprenions pas 
une operation inutile > dont Teifct fer oie 
funefte. 

S’il y a du pus dans la fubftance des poul- 
jnons ï le malade ne fçauroit relpirer qu a- 
vec peine : il eft accablé d’une pelanteur 
fur le diaphragme tres-infupportable & 
tïes-incommode j parce que le poids de la 
matière lui ôte la liberté de fe mouvoir. 
Il (buffre une douleur fixe & fourde y q,ui 
eft un ligne commun a la pleurefie> avec cetr 
te différence que la douleur pleiuretique eft 
une douleur perçante qui arrive tout d un 
coup J au lieu que la douleur pneumoni- 
que } c’eft à dire qui eft çaufèe par un abce.z 

du 
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du poulmon , ne vient que peu à peu & 
fucceffivement, La fievre continue ne l’a- 
bandonne point , accompagne'e quelquefois 
d’une foif immodérée : ics crachats (on pu- 
rulens , il a la bouche & le gozier deflèi- 
chds , les joues rouges & vermeilles , les 
yeux afFaiflez & enfonfez dans l’orbite , 
ayant perdu leur couleur vive & brillan- 
te : les ongles fe recourbent , & tout le corptf 
enfin devient lèc & atrophie j & fi lafie'- 
vre s’augmente , que k malade tombe dans 
le dc'lire , & que les crachats Ibient noirs , 
livides ou de couleur de feuïlk morte > 
la mort n’eft pas loin , puifique ce font 
des fimptomes mortels qui l’accompagnent 
fouvent. Voilà pour ce qui regarde l’ab- 
cez du poulmon qui vient de caufe in- 
terne. 

Examinons maintenant ceux qui fui- 
vent l’abcez du poulmon caufe par quel- 
ques blefliires. ' La difficulté de refpirer 
n’eft pas fi confîderable, lafie'vre cft con- 
tinue , accompagnée de frifibns & de fu- 
eurs froides qui paroiflent de temps en 
temps : Ges deux derniers accidens font dé- 
pendans de la plèvre. Le malade crache aflezi 
fouvent du fang dans les commencemens , 
& fur la fin fes crachats font écumeux & pu- 
rulens. S’ils font de couleur jaune ils font 
mortels. Il ne fçauroit fe tenir fur le dos > 
parce qu’eftant fur le côté fain , le lobe 
•lefie pek fur le mediaftin, & caufe un 

G ^ tirai!-; 
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tiraillement & une douleur cruelle-, & quan^ 
il fe tourne fur le côté malade , le poulmo* 
venant à pefer fur la plèvre qui eftblelTée* 
ne manque pas d’exciter la même douleur. 
C’eft pourquoi il ne faut point qu’il fè re- 
mue. Il a les yeux étincellans dans les 
commencemens , & dans les der- 

niers jours leur couleur éclatante s’éffacc & 
k vifage devient bouffi : mais les lignes 
les plus certains que laplaye pénétre dans 
la poitrine, & quelespoulmons fontblef- 
lez, font la fonde, le oruit que l’air faite» 
l'ortant, & l’emphifémc. 

Lorfque l’on fonde , on doîtobfèrver de 
faire reprendre au malade la même fitua- 
tion où il eftoit quand il fut blefl'é , pour 
donner plus facilement illuëaufong épan- 
ché. 

Si la playe pénétre la fubftance des poul- 
mons , le fang qui en fort eft écumeux , & 
l’air fait moins de bruit & ne fort pas avec 
tant d’impetuofité > que lorfque la playe pé- 
nétré feulement la poitrine, l^s éfleuxer les 
poulmons.. 

Si on demande d'^où vient l’air qui fort de 
la poitrine , fans que les poulmons foieiit 
altérez, & laraifon pourquoiilfaittantde 
bruit ^ 

On peut répondre, que c’feft l’air du de- 
bors- qui cft entré par l’ouverture de la 
playe , & faifant éfort pour s’échaper à cau- 
K de i’expaiiûon des poulmons qui le preG 

feue 
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• fent de teutes parts , il arrive que les par^ 
ries de celujr qui Te prefente au paflage, 
17 C pouvant fortir ou’avec peine , à caufe 
de la refiftance de l’air du dehors» & de 
la petitelTe de l’ouverture > s’entre-dio- 
quent & fe prcflèiit tellement les unes con- 
tre les autres , qu’il faut de necelTité qu’el- 
les fafient du bruit , & qu’elles produifent 
à la fortie de la poitrine , une elpece de 
liflement qui peut e'teindie une chandelle 
expofee à l’ouverture de la playe. 

l’Emphifeme n’ell aulfi caulc que par les 
parties de l’air qui pénétrent les porofitez 
des chairs voifines , & qui les gonflent & 
les bourfouflent, de maniéré qu’on ne 
fçauroit fouvent reconnoillre l’ouverture 
de la playe , ni introduire la fonde. 

Ileft aifd de voir par ce que nous venons 
de dire, que rcmphifdme & la fortie de 
l’air hors de la poitrine , ne font pas tou- 
jours de Agnes tonvainquans que les poul- 
inons font blcflez , puifqu’ils arrivent 
quand la playe pénétre dans la poitrine, 
lans avoir effleuré les poulmons. Il n’y a 
donc que les Agnes que nous avons mar- 
quez, qui nous en puilîènt donner dan^ 
la fuite des marques certaines v mais la 
fonde & la fortie de l’air font deux Agnes 
certains que la playe pénétre dans la poi- 
trine. 

Il faut obfervcr que A la poitrine eft per- 
cée d’outre en outre , on ne doit jamais 

laifTcc 
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laifïèr les deux playes ouvertes , crainte 
que le malade ne fufFoque. La raifon en 
cft évidente, puifque l’âir n’y fçauroit en- 
trer par deux ouvertures oppolées, 
comprimer les poulmons, & empêcher le 
jeu de la poitrine. 

* J’ai dit que la véritable fituation , quand 
les poulmons font altérez , efl: de fê met- 
tre fur le dos pour foulager le malade , par- 
ce que les bronches font comprimées par la 
pel^teur du fang épanché , ce qui ôte 
auflî-tôt la liberté de refpirer. 

J* entens parler ici des playes ftiperfîcicl- 
îes des poulmons J car belles font profon- 
des , & qu’il y ait quelque gros vaiflèau 
découpé , on relTènt prefque autant de dou- 
leur eftant couché fur le dos que fur le 

A / . 

cote. 

Mais une marque des plus évidentes qu’il 
y a du (ang épanené dans les poulmons, & 
que nous n’avons pas encore touchée, eft 

3 uebnousintroduifons bien avant le doigt 
ans la playe , pourveu que l’épaifleur ou 
le diamettre de la poitrine'le permette, nous 
fèntons que les poulmons font attachés â 
la plèvre tout autour de la pl«ye , & s’y 
réunifient de même que l’inteftin fe réunit 
au péritoine. 

Les lignes qui nous fonr connoître que 
la playe ne paffe pas la plèvre , font la fon- 
de & l’air qui ne lort jamais par la playe. 11 
y en a d’autres, comme la douleur , l’in- 
"" flam- 
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flattimation, lafîcvre, Japcfanteur, &la 
difficulté de relpirer : outre répaifTeur des 
parties extérieures , qui nous peut en quel- 
que maniéré regler pour s’en alieurer. . 

Tous ces lignes, neanmoins, ne mar* 
quent pas toujours que les playes foient pro- 
fondes , puifqu’une fimple inflammation 
dans les mulcles intercoftaux empêche 
qu’on ne puiflè relpirer avec facilite. Si 
nous conlîderons que l’ufage de ces mufclcs 
de foulever les côtes pour élargir & 
agrandir la cavité de la poitrine , & que 
-l’inflammation & la tendon font entière- 
ment oppofées à leur aéfion , nous demeu- 
rerons d’accord , que les poulmons ne fçau- 
roientfe dilater que tres-difficilement! 8c 
comme la contradion d’un mufcle enflam- 
mé augmente la tendon , 8c la grande ten- 
tion , la pluralité des divullîons , & le grand 
nombre de divulllons, la vehcmence delà 
douleur, il ne fautpas s’étonner fi le malai- 
de, pour s’épargner une partie de la douleur, 
fufpend le cours des eiprits, & s’il aune 
tres-grande difficulté de refpirer. 

Lapefàntcur vient de l’im pu iflance des 
mulcles^ car dés le moment qu’une partie 
eft hors d’aétion , elle nous (emblepefan- 
te , parce que c’dt un fardeau qu’il faut que 
les parties voifines fupportent, & comme 
elles n’ont de la force ni de mouvement 
que pour foulever une certaine quantité de 
madère , elles doivent fuccoinber fous le 

poids 
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poids d’ime nouvelle & fuperfluc : d'oii 
dépend la pefanteur. 

Nous avons expliqué en plufieurs en- 
droits de ce Traité, la douleur, l’inflam- 
mation & la fièvre* Nous avons dit que la 
douleur eftoit excitée par des divulfions 
aétuelles , à Toccafion defquelles l’ame 
s’appercevant de la deftruftiou d’une par- 
tie, s’en afflieeoit* Que l’inflammation 
arrivoit quand le cours du fang eftoit em- 
pêché dans une partie, & qu’il ^uffifoit pour 
produire la fièvre ,. qui cft une fuite de la 
douleur & de l’inflammation , qu’une goû- 
te de fane extravafée & corrompue fût por- 
tée dans Te cœur. 

On a les joues vermeilles dans Tabcés du 
poulmon, cela vient du mouvement déré- 
glé que les particules purulentes communi- 
quent aux principes du fang ^ & du grand 
nombre de vaifleaux fànguins dont les 
iouës font arrofées.. 

Les yeux perdent leur vivacité & s’en- 
foncent dans l’orbite, parce que le fang perd 
faconfiftance& fa couleur en perdant fon 
huile & fon onébuofité. €e qui fait que 
les yeux s’affaifl'ent , & qu’ils, perdent in- 
fenfiblement leur couleur vive & brillan- 
te , à proportion que les fels acres & tartâ- 
reux dilTipent les parties huileulès 8c ful- 
phurées. Ce que j’avance eft fi vrai, que 
dans toutes les maladies du poulmon , on 
trouve touj ours l’épiploon & le mefentero, 

qui 
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qui font les deux refervoirs de la graiflc > 
corrompus. C elt aufli pour cette meime 
raifon que toutes les parties du corps fe def- 
fèichent & s’amaigrifîent. 

Il faut encore obfèrver que la couleur 
rouge du rang ne dépend pas feulement de 
If fbulpnres > mais encore de 

radtion de l’air qui fait piroüetter fes par- 
lies. Et comme Tair qui entre dans un 
poulmonabcedé change de nature, il n’eft 
pluscapabledeleurdonner le même bran- 
le ni d’exciter une fenfation aullî vive 
qu’auparavant. 

Les ongles fe recourbent, parce que leur 
extrémité n effant plus arroiée que d’une 

liqueur fereufe& dénuée d’efprits , la peau 
doit neceffairement fe flétrir & fc deflèi- 

cher. Or comme les ongles n’en font qu’u- 
ne produélion , elle les entraîne avec elle • 
& les contraint de fe recourber , de même 
3ufeT pain quand on l’aprochc 

Onnedoitpasreg^dertous ces iimpto. 
ines comme des indications certaines que 
la playc pénétre dans la poitrine. On 
peut attendre quelques jours pour exa- 
miner leur progrez j car s’ils proviennent 
d une playe non pénétrante , ils ceflènt 
en peu de jours par la faignée & la fupu- 
ration j & iJs perfeverent & augmen- 
tent quand les poulmons font aherés, 
ou que le diaphragme cft opprimé par 

* le 
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le poids de ouelquematidre cpanchdc. 

L’empjiifênie n’eft pas toujours un figne 
que Ja playe pdnc'trc , puifqu’il peut arriver 
non feulement aux playes de la poitrine > 
mais auffi de toutes les autres parties. On 
le voit meme arriver aux playes de tête , où 
l’on ne fçauroit foupçonner que le poulmon 
y envoyé de l’air, n bien qu’à moins que 
l’oppreffion ne foit grande , il ne faut pas 
tentfer l’operation. 

> Ces lignes ne nous mènent pas lèulemenc 
4 la connoilïànce de-la nature de l’empyérac, 
mais encore ils nous marquent s’il eft necef- 
faire de pratiquer l’operation. Elleleroit 
par exemple inutile dans l’empyémc dvs 
poulmon , puifque l’ouverture cfc la poitri- 
JBÇ ne contribue aucunement àr^Yacuation 
de la matldre , 4 moins que l’abcds n‘cuft 
fon lîdgc à la lùperfîcie du poulmon : elle 
feroit pour lors d’autant plus importante > 
que l’onfçait que les pommons font atta- 
chas à la piévre , & que l’abcez eft précilè- 
ment où l’on relïênt une douleur fixe. Mais 
fi l’abcezeftoit profond i & qu’il ne le ma- 
nifeftât point en ce lieu par une douleur 
fixe , elle lêroit infru^tueufe. 

• Si l’dpanchcment du lang eftoit arrivé 
par une blefiùre , & que la playe fut heu- 
reufement dans un endroit par où le fang 
épanché puftfortir avec facilite, pourveu 
que les poulmons ne fuflent point adherans, 
9c qu’on put en agrandilTant l’ouYerture de 

la 
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la playc donner ifflië au fangextravafë en 
mettant le malade dans une utuation conve- 
nable a l écoulement de la matière , l’ope- 
ration feroit encore inutile. Enfin de quel- 
que maniéré que foit la playe, toutes les 
fois qu on pourra fociliter lafortie du pus 
en agrandiflant fon ouverture , on doit évi- 
ter la contre-ouverture. Mais fi la matiè- 
re ncpeut pas avoir fon cours libre, onia 
doit metttc en ufage pour délivrer le malade 
de la fuftocation , & la principale circon- 
Itance de l’o|)eration eft de chefffirun en- 
drent propre à rendre le cours de la matière 


endroits dans la poitrine pro- 
pres a faire l’empvéme,- le lieu de neceffi- 
t<5 , & celm 4 élç4ion, Pç necé.'îicé où h 
maüére fe prefentc , comme dans l’abcez 4c 
Ja pie vre , ou dans celui de la fuperficie des 
poulmons adherans à la plèvre, parce qu’on 
cft obligé de faire l’operation oiU’abcez fe 
rcncontre.D’èleélion,quand il n’y arien qui 

nous obliM de la faire plutôt dans un en- 
droit que dans un autre : En ce cas on choifit 
le lieu le plus commode, qui eft entre la deu- 



T I r . r autant de l’épine. 

11 faut obferver qu’à ceux qui ont efté af- 
fligez de quelque longue maladie de poitri- 
ne , comme d’une longue pleurefîe , le dia- 
phragme s attache infôifiblement aux cô- 
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tes > Sc monte quelquefois julqu’'à la troi- 
lléme , quatrie'mc & cinquie'mc côte, 
particulièrement lorfque la refpiration elè 
frequente & forcée. Il faut donc s’in- 
flruire du lieu où le malade fent de la 
douleur : ü c’eft à la deuxième des vrayes 
côtes où le diaphragme s’attache ordinai- 
rement : ou lî c’eft plus haut. C’eft ce 
qu’on doit bien examiner ayant de faire 
i’empy6nc. 
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CHAPITRE XXîXh 

De l* Opérât ion de CÈmpjtme, 


A yant préparé tout ce qui doit 
précéder une operation au/Ii ne- 
cefïàire , on fait afîèoir le malade 
fur une chaifê omfurun lit. Il faut qu’il 
tienne le corps bien droit , & qu’il ibit loû- 
tenu par des Serviteurs > afin que le Chirur- 
gien puilTe reconnoiftre plus facilement le 
lieu où l’on doit faire l’incifion. Dans les 
/iijets gras on la fait un peu plus grande 
pour ne pas fe tromper, 
n On pince les tegumens pour les epu- 
per en long avec un biftouri , & les fi- 
bres du grand dorfal en travers > parce 
que fi on les coupoit d’un autre îèns, 
elles bouclicroic^t l’ouverture de la plè- 
vre , & empécheroiont l’e'coulement de 
la matière. On continue d’incifer adroi- 
tement les mufcles intercoXlaux, Il j 
en a qui les incifenc à la partie fuperieu- 
re de la côte pour éviter les vaifieaux 
qui régnent le long de fa ciflùre : mais 
comme les playes qui font proches des 
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os ; degenerent fouvcnt en fiftulcs , il eft 
plus à propos de la faire au milieu des inùl- 
clés intercoftaux. 

Lorfqu’on eft parvenu à la plèvre > on y 
porte le doigt, au long duquel on gliflc uribi- 
^uri , pour incifèr la ple'vre , orner vant de 
l^n conduire la pointe de l’inflrumentavcc 
le doigt ) & de ne le pas enfoncer trop avant, 
craiiltc de percer les poulnions ou le dia- 
phragme , qui font affez fouvent attache's 
2 ta plèvre. L’ouverture eftant faite, on 
ijitroduit le doigt dans la cavité de la poitri- 
ne , tant pour agrandir l’incifion qtie powr 
Tepouffer les poulmons& le diaphragmé, 
^ les détacher s’ils font adherans , princh 

Î ialement ici oiiTempyèmc fefait dans un 
ieu d’élc<îtion , à la différence de celui qui 
fè pratique dans un lieudenecefTitè, fans 
rompre les adherances , com m e nous avons 
fait remarquer dans le Chapitre precedent. ’ 
Si lès poulmons font effort pour for tir par 
rouverrtire de la playe , on les doitrepouf- 
fer aveé une fonde creufe èmouffèe & percée 
par les deux bouts pour faciliter l’écoule- 
ment de la matière ou avec une canule 
d’une groffeur & d’une longueur propor- 
tionnées à la profondeur de la playe. Ces 
longues canules font tres-uti les dans l’am- 
phiféme, parce que l’ouverture de la playe 
cft fi petite & fi profonde , qu’il eft tres-mal 
aifé fans leur fècours de donner iffuë à la 
inatiérc. : ' 
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Une faut point fc fervirdela (onde pou* 
s’ailcurer fi la plèvre cft percée > parce qu’en 
lapouflànt ellefefèparc facilement des cô- 
tes > & qu’il fe fait un vuide où il s’amaflè 
dufangqui produitdans la.fuiteuu nouvel 
abcès. 

Si c’eft du (ang qui fort par l’ouverture ^ 
on en peut tirer une qiiantité fuffifantejmaia 
fi c’eft du pus , on en tire toujours moins 

f )arce qu’il renferme plus d’elprits , & que 
c malade tombe en lyncopc. ôn bouche 
enfuite la playe avec une tente moufiè de lin- 
ge qui ait la tête large, &qui foitun peDfi 
courbe'e par le bout, de peur qu’elle ne bleflcj 
lespoulmons. On y attache .orduiairenienÉ 
un fil qui l’arrête en dehors. On remplit 
le refte de la playe de bourdonnets de char- 
pie fèche pour alTujettir la tente & pour 
abforbcr le fang , & on met mie emplâtre » 
une coniprellè , une ferviette au tour dtt 
corps avec le feapulaire que l’on fend par un 
bout, & que l’on fait paiï'eren croix pour 
affermir la ferviette avec plus de facilite'. , 
Quand le malade cft penfè, on le fait cou- 
cher la tête é le vc'e, & comme moitié aflls< 
& on le laifle en repos jufqu’à ce qu’il fc 
fente oppreffé par le poids d’une nouvelle 
matière; alors ou enlevé l’apareil , &a^ant 
donné iflùë aux matières , on repoulïe les 
poulmons avec une longue canule , par le 
moyen de laquelle on facilite la fortie du 
pus qui refte dans la poitrine. On con- 

snuc 
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tinuc de lé penfer ainfî tous les jours. 
r Nous oblervons fouvcnt que dans les 
trois ou quatre premiers jours , il fort du 
• fangi les jours luivans de l’eau J & puis du 
pus qui s’e'pailfit peu à peu. 

Nous avons déjà fait remarquer que lî- 
l’empyéme fournilToir beaucoup de pus, 
ou de l’eau mélce. avec du pus , il ne fau- 
droit point l'évacuer tout d’un coup , de 
peur que le malade ne tombât dans quelque 
foiblefïè. 

- Il faut toujours corriger l’intemperie de 
Tairavecdu feu en penfant le malade, & 
empêcher qu’il n’entre dans la poitrine en 
abondance, parce qu’il épaiflit & coagule 
les matières qui y font extravafées , ce 
qui fait qu’elles ne coulent plus & qu’elles 
fortcnt en grumeaux. Si c’eft du fangla 
fcrolité s’cn fepare, de même qu’aprés 
la fiignée. Toutefois foit que le pus ou 
le fang foit épais , foit qu’il y ait mélange 
d’eau, on employé toujours avec pruden- 
ce les l'njeéHons faites avec l’orge boiiillic 
& lemielrofat , dont on nettoye les poul- 
inons & la poitrine. Il' faut toujours 
faire fortir l’injeélion par le moyen du 
doigt ou de la fonde cjeufe , & fi les poul- 
inons cftoient adherans , il faudroit les dé- 
tacher. 

Si dans la fuite du temps le fang devenoit 
trop aqueux, & que le malade fut op- 
ptclTé par lac[uaDtite de la matière, on lèroit 
i/- obligé 


de u^‘T 

jour. ;„ T^- \,> ^ 

%a. hfitjéjre ^^oûle*qtlQtçJiieé)i5 ^endan^^ 
trois o^q^atr!^ mois, & Jiorfqu’ii. n? fort ^ 
plus nen que ce qui vient de la playc , on 
procurp la]i^heïatiqn des c[iairs & là Jcica- 

Il faut reniâiqdér'-cKie^orl^e'l^ 
fur le fang qui eft dans la poitrine , il le coa- 
gule quelquefois fans qun fe change en pusiT 

&fortainfieir grumeaux:' 03 •> . . 

! On ne doit point fe fervir d’injedHdns 
dans les commencemens v ni les faire avec ' 
r<aloës^ parce queii iespoulmons fontoù- 
vertsS demalade des rejette ^ iâJibduèfete i-i 
mais après ! que les’ vaiifeauTcJfonc; ^oiifoli- î 
dez, oii pêuc mett?:c en ufage la teinture • 
d’aloës, ou ïe vin temperè avec là dècodion ' 
vulnéraire &: le, miel lofatr cela le pratique ' 
cpiandlepusÉûarceiipeticcquaiitice'.*'^ ’ü' ?.]■.> 
h Souvent après u;n ;coupd:^èpdo5i iil:eiriprtJ 
du fangdivquantitëj;' & deilxautFois. joutsi 
pallez, il.n’enfoirtplus;’ Dhnspette-oeca-il 
lion.iJifaut promptement d'qpraer la {îlayie, 
& il y.a tout lieu CK croire qu’il n’y aeu que. 
de pctià^Vaillèaux rompus qui ont donne, 
d’abotd du fangi, & qui dans la fuite oiit^ 
dhé boüchès par ■ ici partiesdu i fang lex pliai’ 
giutiiicufesyi. Au rri^ , dc'tjuelque maî-i 
nicrcque la chofe arrive, il nerefte aucua^ 
danger. 
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regarde’ ici le cancer comme la plus 
farouche de toutes les tumeurs fehirreu- 
f lès. La paritic rouge du fang aulli- bieu 
<juc la blanche coiitribuë à fa formation. 
-jQuarid les cancers viennent aux parties. 
giIanSuleufes y a bien apparence!que la 
limphe y eû la:principale imeredde. S’ils ; 
attaquent quelqu’autre partie, ileftàpre- 
fumer que les parties tartareulès du fang y 
ont la milleure part. Quoiqu’il en foit , je 
dis que le concours de ces deux matières cû? . 
toujoursinçcelfaiic-jpouri la produftion du 
cancef.; Toute ladiffiçulté eft de bien di-> 
flinguer laquelleidesdeuxdomiiie. ; 

^ Je disidonc.qüeie cancer eft une tumeur 
ronde, dure!,! inégale, livide & doulou- 
reufe, formée par la rencontre & l’abon- 
dance; des acides.& des parties tartareufes du- 
lâjag,d’ouddpendenc la douleur & la ten- 
tion des vaifleàun qui reprefèntent âllcait 
bien les jambes d’une ccrevilfe. 

Les cancers qui occupent les parties glan-> 
duleufts font beaucoup plus douloureux 
-i - . J que 
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^uë les autres, à caufe de la quantité de' 
nerfs qui entrent en leur compoutioft j & ft 
l’alteration de la limphc contribue foui- 
rent à leur génération, c’eft que les glan- 
des en font les principaux rclèrvoirs. 

La rondeur de la tumeur vient de la figu- 
re ronde des glandes , parce que les matière# 
qui caufent l’oblfrudlion 6c qui tendent lex 
vaifleaux , peuvent facilement gonfler ce» 
corps glanduleux fans en changer là confor- 
mation. 

Quant à la tendon & à la plénitude de» 
vaifleaux , on fçait que la matière qu’dits 
renferment n’eft autre chofe que la madè- 
re même qui forme là tuméur.Gette matiè- 
re eft tartareufe, fixe & groflierèj& par con- 
fequent trcs-pcueapahle de fermentation ^ 
Le peu de progrez que la tUmeur fait dans 
les commencemens^en e(t une preuve con- 
vaincante. 

Comme la limphe eft acide , elle peur ' 
bien exciter < quelque legere fermentatton^ 
avec un fel poreux &terreftreque la patrie 
rou^c du fang fournit j mais cela ne fert 
qu’a fixer & a concentrer les matières en- 
core plus qu’elles n’efloient auparavant. 

Si cette fermentation eft capable decau^ 
fer la plénitude 8e la tention de ces pctitsi 
vàiflèàux , elle eft fans doute trop lente' 8c ‘ 
trop foible pour les rompre fi tôt. Là ma- 
tière y croupit fort long-temps , & yrefte * 
jolques à ce ques’ècanc exaltée par l’appti^ " 

Ha cation 
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cation de quelque reiuede , elle ronge les 
vaiflèaux & les velTicules qui la contiennent: 
alors je dis que le cancer s’ulcere. 

Les vaiffeaux qui s’enflent dans le can- 
cer , font fl minces & fl délicats qu’on 
ne fçauroit les diftinguer dans l’état natu- 
rel, & qu’on ne les prendroit jamais pour, 
ce qu’ils font, fl on ne lesvoyoit remplis 
& tendus. La matière qui eft: renfermée 
dans ces canaux &dans ces vellicules , ne 

J )Ouvant d’abord ie fermenter allez pour. 
CS rompre, comme j’ai déjà prouvé, elle 
fuffit du moins pour les enfler & les faire 
paroître. 

Il ne faut pas , croire que les extrémités 
des vaiflèaux foient ouvertes , pour que. 
les parties les plus tenues & les plus fubtiles 
de la matière s’échapent. Je ne pretens 
point que dans les cancers on puille trou- 
ver aucune ' matière dans les interllices 
des vaiflèaux jufqucs à ce ;que les vellî- 
cules commençans à fe rompre , la partie de 
cette humeur la plus aéHve & la plus exal- ; 
tée s’écoule. Je dis que dés qu’il s’en eft 
épanché quelques particules, comme elles 
font fort corroflves, c’eft pour lors que l’ul- 
ceration du cancer arrive j & comme il le 
porte quelquefois long- temps fans s’ulcé- 
rer, jt foûtiensque pendant tout le temps 
de la tumeur , les matières font toùjours 
renfermées dans les vaiflèaux , à la différen- 
ce des autres tumeurs , donc le cours des hu- 
. * ^ meurs 
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meurs eft trcs-rapide , & la fermentatiorl 
tres-prompte & tres-violente. Ce qui fait 
que les vaillèaux font rompus auparavant 
qu’on en ait apperceu l’enflure. '• 

Nous remarquons cependant que les vàiri 
féaux des yeux qui font imperceptibles dans 
l’eftat naturel > deviennent aflez manifeftes 
dans les ophthalmies. 

On peut aifémcnt tirer les différences & 
le pronottic des cancers de ce que je viens 
d’avancer. 11 y en a d’internes, d’exrer-i 
nés , de grai^ds , de petits , d’ulcerds & de 
non ulcérés i comme de toutes Jes autres tu-) 
meurs. Pour leur produd: ion , ilfautprefj 
qiie toûjours un lue acide de la part des 
Vaifleaux limphatiqucs , dont l’obftru-^ 
ftion caufe la . rétention de là limphe \ 8à 
faic qu’il s’en i aigrit une matière adufte 
& terrcllre de la part des arteres & des ' 
veines. 

• Les cancers qui arrivent aux mammclles 
& aux autres parties glanduleufès , fcMitles 
plus dangereux &lcs plus mortels , parce 
qu’il eft toûjours plus difficile' de rétablir - 
les defqrdres de la limphe que ceux du fangj • 
outre que ces parties font tres-fènfibles & 
plus fufceptibles de mauvaifes imprefllons , 
que les autres que l’on garentit plus heureu- 
femeiit des ravages’ que peuvent caufer les 
cancers. ' . i 

La curation des cancers qu’on peut ap-f- 
pellcr l’opprobre de laMedecine, eft très-- 
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^iincile. Si quelques charlatans fè vantent 
«l'avoir des remedes infaillibles pour les 
Ijuerir, l’experiencc faitbicn-tôt voir leur 
impofture. Les cancers fe gueriflènt rarc- 
Bient par Tufage des raedicamcns , la Chi- 
mrgic re'uflit quelquefois mieux ^ mais elle 
cft toujours tres-dangereulè. Ç^tùbus fmt. 
9cculti cancri eos præflat non curare « curati 
namque citius intereunt quant non curati , dit 
Hypocrate. C’eft donc une imprudence 
d'entreprendre laguerifon de quelque can-^^ 
cer intérieur, à. moins qu’il ne foit tres- 
petit, & que l’extirpation eu foit tres>Êin 
cile. 

Pour ce <^ut regarde les externes , on fçaic 
qu’il eft toujours tres-diificilc d’en venir à 
bout. La raifoneft qu’à moins qu’on ap-> 
porte une tres-grandc circonfrc6tion pour 
ie.ehoix des remedes qui leur font propres ^ 
on ne manque pas de les irriter i au lieu 
que les autres tumeurs s’adouciûènt en ce- 
dant à l’action dès medicamens , & de-, 
viennent du moins fupportables. Celle-^ 
cy (èmble n’en recevoir de l'impreflion que • 
pour devenir plus fürieufc & mire plus de 
ravage. 

Les remedes generaux font abfolumcnt, 
sieceflaires pour la curation du cancer. La 
bonne* maniéré de vivre, les purgations, dou- 1 . 
ces & frequentes , la faignée , le flux des.’ 
beraoroïdes qui furviennent 'à l’un & à 
l’autre fere» & le flux réglé des femmes»; 
• k . appor* 
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‘ apportent beaucoup de foulagemcnt aUx 

• malades. 

En quelque partie que foit lecancer, oh 
ne le traite! guère diverfement , à moins 
-qu’il ne foit ulcéré , quoiqu’il feiftblc 
qu’on foie nioins hardi d’appliquer des re- 
mèdes à ceux qui occupent les parties glan- 
-duleufes qu’aux autres , cependarit;quatild 
on entreprend leureuerifon, onfefertiâ- 
^ifFètemment des Snefmes rdmèdes tant 
^our les uns que pour les'autres. ; 

• Ceux qui Ce fervent de medicattiens acres 

’êc corrohfs , ou d’ailleurs trop adlifs & trop 
penctrms, ne manquent jamais de rendre 
le mal! incurî4>Ie. Les repereuflifs & les 
iupuratifs les pliis doux qu’oh employé 
heurcufenlcnt dans les autres tumeurs '•> 
ibnf^icy des pluS' dangereux. Lar^fbneti 
eft évidente pour peu qu’on ait de princi- 
pes de Chimie; La matière du cancér eft 
grolfierey Exe & tàrtareufts elle ne fçau- 
roit doncfè fermenter àifôrtienï. Si on la 
-Jaiilè'en'^re|ios il faut confidèrabJement 
du Itemps^ pour l’exaltation de quelques 
•foulfres falins qu’elle^envcloppe j fi 

■on l’agite par rappKcation db quelques 
remedes fermentatifs & penctraiis, de fixe 

d’immobile qu’élle eft , elle devient 
tres-aéVive & très pénétrante , parce que 
'lestfèls '& les foûlïres qu^elle contient 
Vexaltent & prennent le defilis alors 

cette mafie* morte -, qui auparavant fem* 
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. bloit incapable de.faireaiiciu) defptdrç » 
change en une matière vitriolique ;<5ciarlb' 
.qui rohgc; ôc iqui ranrage les par- 
>ties qui la contichneat :&jqqi ja .&urnif^ 
:fent,l tau»:qu’pnfin clie parviêiiic auji par- 
ties les plus muinefe , 5c;càufèla iriQrt tôt 
-eu tard félon la diverfe nature de cette ma- 
tière , & le progrçz qu’elle fait dans les pai;- 
-tic5. ,,■. . i.: '!)j1 il * 

> . Je, 4is îdonç .que la gUerifon-iJu 
quand il n’eftupoiôt ulcéré? fedoit centqr 
par-lesremedes les.plus doux. - ;Ce quira- 
îraichit, ce oui tçmpere , çe qui dilTour, 
ce qui repounepeu à peu ces matières (ans 
lesejtcifez.à lafermeiitatioiia cequi ,ell car 
^pablede rarrefterquaud ’ilfwvient, cojuir 
dsci deat .eaux de .n>i^eliei,hdef plantain » de 
i^raiiier j de gtenpüille , 'les t^r? de terre > Je 
jfcldofaî-urne , ^ crème delait , le fromage 
irais , les r belles de ^éau que l’oit change 
.après qu’elles/gnt cortompucsii enfin tout 
ce qui peut amplir de flater- ^oüjours cette 
tumeur farpuche , & laiiîcpquirpj en l’adoq- 
jcifi'ant, tout Cjelâ:> . dis-je , eft ce qui peut 
guérit: les cancers » j ou du .moins.ee qui u’ep 
irrite point les eaulcs ; & quoique le reflux 
des matières puifle fembler daneereuxjc’eft 
pourtant la pratique ordinaire açnufer de 
cette maniéré. j , 

1 C^and le cancerefl: une fois ulcéré , les 
tcmcdçs dont oui fe. doit fcr,vir. font ceux 
qui peuvent empcchet fes progrez & fes 

rava- 
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ravages. Il n’y a rien qui le doive arrelter 
plus feürement que les fels alkali; poreux 
mêlés avec quelques autres aftringens:ceux- 
ci fortifient la partie parleur ftipticité 
les-autres émoulTent&' abforbcnt lés ‘poin- 
tes des fels.vitripliques j5c rpngeai^s qui cai^ 
fertt' tous ces défordresi Tous les AîlteuR 
recommandent cette pratique > & fi elle n a 
pasunfiiccez tour- à- fait avantageux, on a 
recours à l’extirpation, puifqu’il n’y a ni 
rcfolutionni fupuràtionà efperer. 
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CHAPITRE XXV. 

^ ■ J ' f 

Del' extirpation cUi Cancer • ‘ 

L a cure cancer Gt peat tenter par m«>r 

cifion, par ligature, ouparcaurere 
adueL Si on l’entreprend parl’in- 
cifion , il faut couper (es plus profondes ra- 
cines > c’eft à dire qu’on doit anticiper fur 
les parties voifines , & aprésJ’avoir empor- 
té , il faut pfefTcr les vaillcaux voifins afin 
d’en fairefortir le fang& les matières qui 
ent contracté quelque malignité. 

A l’egard de iz ligature , elle n’eft 
point en ufage , & fi on la vouloit mettre 
en pratique y ce né ftroit que lorfque la 
bafe de la tumeur n^occupe pas un grand 
efpace , que les racines ne s’étendent pas 
beaucoup à la ronde, & qu’elle fe termi- 
ne en une efpece d’étranglement^; mais 
comme il eft rare pour ne pas dire impofii- 
ble d’y rencontrer cette difpofition , laliga- 
ture n’a point d’autre utilité que celle de 
iulpendre la tumeur pour faire plus corn- 
jaaL^fmént l’incifionJ 

li faut obfeiYei que fi on applique lege- 

lemçnt 
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«itiéiit les cautères a<5hiels apw^s l’opera- 
tion, c’eftpour arrêter le fangêcpour abi- 
forber & dettoire cjaelque portion de ma- 
tière impure qui pourroit fèrvir de fer- 
thent poiïtlâ 'génération de qoelqu’autre 
cancer V &<{ui ihftiiaerok même ia malTc du 
^ fàn^#' '-iP ’-/l: . 

Voici méthode dont oit fè^èrt dans la 
pratique de roperâtion. Gn introduit au 
ibmmet de la tumeur une aiguille enfilée 
pour en faire uneance, avec Jaqaelle on fufi- 
pend la tümeûr , & leChkurgicfl lâ coupe 
4ÔUC ^toutde fa bafe;^ufqU‘auK côtes avet 
un rafoir bien tranchant. Après avoir em- 
porté la tumeur , on comprime là d rconfe- 
rence avec lès mains pour en exprimer le 
fang. On paflè legerenieiit par deflus des 
cautères acbuels y onigarnit la playede plu», 
maneaux èotiVerts de poudre» .^aftringentesi,. 
& on met-urteert'fdiffre ^luiiecamprêlTcykine 
Icrvietté & lè’fca^lairie J : - ?o , . 

Mais la meilleure méthode , c’éft défais 
re une incifion cruciale fut da tumeur juC- 
v]u’àux côtes y & de lèparèr adroitement les 
chairs de I^eau .. On évité par ce m oyen la 
grande diÉnurmité & la grande douleur , dç 
on garantit plus facilement la playe dés rai*- 
vagesderair. ; . > 

Si le malade n'èflroit pas' dànS'tme difpo- 
fition propre à fouffrir rOperation , toit 
qu’il apprehendaft la douleur ou qu’il’ 
niil atténué) &q^ le Chirurgien n’en fift 
J Hé pas; 
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pas uit’ptoJîQftîcffa'Yprahte». ^ce; firpiis runc 
iemerite deTentrepren<lie ; putrc- qpe Iji 
grande déperdition de fubftancc. & les daii- 
cereufes fuites qui en arrivent ^ ,fo#it de$ 
lu jets de reflexion qui. rompent (ouyentjeg 
jnefures que les pJus.hatdi$ rpratkjçns povUT 
roient prendre ; car aufli-tot qu’on ^ émir 
portd lajturiieiiri i’iiloilre 'fe redd (puvent 
malin » douloureux & d.’unc Ægnye rpnr 
de, qui eftunc marq^ue du peu *<r apparen- 
ce de cicatrice. - Les Wds deviénnçntca- 
Jeux , livides , eleves , nqifp M irjeftyçrfd^ 
fuivaxu ladifpofltion.dcsfircs dqnEiji? j&îÿ: 
abreuve's. ' . .im _ 

- : Sans avoir recours à l’operation , ,il^ en a 
.qui afleurent avoir guéri des cancers ulcères 
avec de gros limaçons rouges fans coquille , 
qu’on applique fur l’ulcerq; ils dilent qu’ils 
.le promènent quelquefois autour /le l’ulcer 
xe , qu’ils s’y attad>ent, qu’ilîiy-laiffeiu leur 
bave , qu’on leur tr.ouYQ.le’dçfïçlus du ventre 
ronge , & qu’üs dèviennent fl monftrueux , 
qu’ils crèvent en cres-peu de temp^, .. 

La raifon eft: que ces animaux contien^- 
nent quantité d’alkali volatiles- qUi fe cbar^ 
gentdcs acides qui çntretiénneht.le cancer^, 

lefquclsirongent; .&' «Icerent ie ventre de 
ces anim*aux:dc maniéré qu’çtant charriés 
par les petits ràmeaux de veines dans la maf- 
le de leur fang, fuivant les loix de la circular 
tion , ils excitent une fermentation fi ex- 
traordinaire qu’il faut queçesaainiauxpe- 

xiflent. H CH A- 
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I L ïl^}r ft pp^t\t^d’pp6Eatiptj,^^5ja.Ghi-f^ 

îrprgic:,4>i9e,; pluji^ 
que Jal)rp9^p.to^;‘(g Jl flM’ymi 
auflTi de plus pjp 

qu’on ale bonh^r^’yTdulfir. v.f, ,, 

Les caufes de cette facheulb^ mali^d^ 
viennent ordinairement, de quelque bleflU- 
re, des grands; cris. ,^jde?ylpngft^4i^çq^I;$,^ 

dçs paflTions ^iolçnççSjK^u 4e, ^l^lpfiçitfo^ 

deshiAineurs; ^ .L i.. ïsq 

Si une fim^e in^wjra^ipn çjÇk 
d’oter la Ubeçtd de U reTpiratjon.j .quçjiéf 
doiti-ü pas arriver fi quelque^une;^ 4Pw4^e!^ 
cauies çpncourentiù l’augmenteç?. Qrîpk 
que J,’infiammation a^taqqe l^'p^UlcIpS'du 
larinx ou quelqu’auti^paijijiej; ^^ç:l^e|^^^ 
njupiquenon ièul^çpt i Ja'^rai:l:^p'artç.‘^ 
rcj mais encore aipc muscles 4u/p,fiarinx 
& aux glandes voifines î ce qui otlige 
le fang & les efprits .de »’an;eAer dans 
toutes ces parties, &. de cau^r de grandes 
pbftru<^ions. Alors; le làng qui po^ffè fans 

celle 
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cefle par derrière , ne trouvant pas fbnpaf^ 
fage libre s’y enga^ , & augmente Pin-* 
flàmmation & la tention.Les vaiflèaux ainfi 
tendus & enflés , occupent plus d’efpac^ 
cju’auparavant, *& doivent neceflairemenr 
comprimer la trachée-arterç , & einpcc|ier 
Je panage dei'air èh céite partié : d’bu s’en- 
fuit Ja^^Çc^tion. ... 

Les faignées,' les lavemens , les cata- 
plafmes refolutifs , les gargarifmes ^ts 
avec le gros tih , la fanicle > la verge dorée,, 
fa pervâhchê & j’angeliquè J que vous fai- 
tes bouillit danS le bain-marie f & pluficiA’s 
autres ^èhiedês, doivent jureceder l’ope- 
ration, à moins qu’une fiiffocation nou$> 
oblige à la faire. 

■ Si l’obftruélion & l’inflammation atta- 
quent lèuJement les glandes amygdales , oit 
les tyroïdes , on‘ doit tâcher de les ouvrir* 
par la bouche avec la pointe d’une lahcettb* 
garriie d’une bandeliètte dé linge v ■ , ■ ‘ ^ 

Si toutes les parties de la gorge font en-> 
flammées , & que les remedes ayent eftd 
inutiles on a recours à l’operation. 

Pouf la faire avec ordre , il faut que le 
malade fbit àflîs fur un lit ou fur une chaife^ 
là tété ^nrhéé, en arriéré, & appuyée con- 
tre lapoitriné d’ufrServiteurqui 1 ’alfujettic 
avec fo mains. ' 

Eftantainfî fitué^, le Chirurgien choifit 
l’endroit le plus commode & le moins dan- 
gereux, où il doit faire l’operation ÿ qui 
' " cft 
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eft à un pouice du lairinx entre le troifiéme 
& le quatrième anneau de la trachée -artère. . 
On pince les tegumens en travers , on les . 
ouvre en long, & on fepare avecunlcapcf' 
lesmufcles bronchiques ^ fternoïoidici^s 
Je plus adroitement qu’il eft polfible. 

Après avoir découvert la trachèe-amrç , 
on incife en travers avec une lancette la 
membrane charnue qui attache les anneaux 
cartilagineux , évitant les nerfs recurrens 
qui portent les efprits necefiaires pburîçs° 
fonCTÎons de Torgane de la voix jt do^ 
s’enfuivroit la perte ïi ori leià Coupoir*' v .. ii* 
LUncifibn faite , oh introduit ayant! 
retirer la lancette un ftilet [qui facilite" l’en-, 
irée d’une‘canule courte V courbée &pro-î 
poniotmée à l’ouverture. Elle doit eftrei 
trouée dçs deuJt côtés pour y palier un peciç» 
ruban dé fil qu^on attaché derrière le t coh 
pour lafohtcrtif. jOh a coûtnrrté’de méttrei 
Un peu de cbttoh à* fbn entrée ôoiir hK>di« 
fier l’air , & on applique par deflus une em- 
plâtre , «ne compreflè & un bandage percés..< 

" '*> - - . - ' i 

;lô VeiîSO /il Sîiù-’. jb 5 Liô îo'I lj !;5t| 

. - 2 ^ zohyîTibp' <‘JÎ noi i.:, ,0 aiîîO .■ j;b !q 
•düijLii ztiii'Oiq ^ uI;o • joi jJi \ : > jl : 
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'■ DE L J4' FI STV-L E 
!!'. tacrymalu 




L AfiftuIe lacrymale eft toujours cau- 
féc par une jiumeur ^re & falee. Si 
la imajti^re des iarjmeij qui s’écoule 
par les conduits Jijwçy çraux a ^ tece'u quelque 
aljcerarioh, elle pcut ;()ien caufer des ob- 
ftru^Hons, dans les conduits qui fè termi- 
nent à l’ouyenure de l’os onguis, fans 
qu’elle: communique fon alteration aux; 
parties voi$ftes. Je n’épellerai point cette 
îndifpolîtion ji^ule , piais o^ruâuon , . 
qui cependant permet a la ^rqflte' de s’d-‘ 
enaper invôlontairement. Ce qu’il faut bien 
diftinguer , parce que l’operation n’eft 
point neceflaire, que l’osonguis n’eft point 
altéré , & que l’operation ne conlifte qu’à 
percer l’os 6c à détruire la carie. On em- 
ployé dans cette occafion les remedes gene- 
raux , 6c tous les colires propres à defob- 
ftruer 6c à defenflammer ces parties. 

Si la matière qui fait l’obftruéHon , ex- 
corie 6c ulcéré legerement les chairs voifi- 
ncs , on pourroitî’appeller faujûfe fiftule , la- 
quelle 
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<juelie çede auxj rerpç^cs,?pn4^s^ > & pro- 
. près à conftinier la dureté qui furvient. 
j Mais fi la ferofité par fpn ,aci4it<^ €xco4c 
.cette .petite tubetcijle ide icfiair que Jcsai}- 
. ciens ont pris pour la glàqdc laçnmale , ^ 
.les auprès parties fYoifines ,> il Survient vyi 
.ulcéré qui degepere bien-tôt en filiulepar 
_ra(^iqu des, parties, lf^\u^ pi<:^^a^He?, les 
olus acide s, ooni me ^y'j^ Qu^ e , fort au long 
dans l’examen des jfiftules a l’anlis : eiîitclie 
. forte que çetçç. f^fité»im,pure capa- 
ble de corrofipn > . cayie l’os par ïbn (ejourr, 
& bouche le p^?age des larmes. J’appellerai 
celle-ci vraye JËllule, ojù l’operapon ç^t 
tres-irapprtante. • 

11 arrive bien. fpuyent .que jccpçe mêinp 
jnatiiérequiarrofèd’feili s’çcouje jufquec 
dans le lac lacrimal i^is produire ion cffptji 
la raifon eft qu’elle ne commence que d’en-, 
trer dans fon premier degré de corruption : 
mais comme ce fac eft une produftion de 
la membrane-"imerieure'du nez qui eft ex- 
trêmement {pougieulc & îpenetrable , elle 
a afièz de force pour, le penetrer & caufer 
une inflammaticniiqui étnpéche le pafiage 
des larmes, lefquefles s’aigrifient par leur 
fejour , & deviennent fi acres dans la fuite , 
qu’il en refulte un ulcéré fiftuleux , ou 
une efpecc de fiftule qu’on poiirroit nom- 
mer complette pour la diftinguer des au- 
tres. 

f • t 

- . La matière des larmes n’eft pas toû- 

jours 
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‘ Jours la caufe de cette fiftule, comme elfe 
cneftrefFet i'elleeftaflçzfouvent la fuite 
"de quelque abcez ou de rinflaramation 
“même dulàc lacrymal > (ans que èette pfê- 
-tendue ferofité y coatribüë en aucuUe ma- 
niéré ; elle croupit à la vérité , elle s’é- 
paiflît & s’endurcit par la chaleur , elle dé- 
^ ^nere en le mêlant.avec quelque autre ma- 
rtiëre étrangère > & contribue ainfi à la foï- 
mation. '• 

Il faut refnàrqüer que dans cette demiç- 
re elpece de fiflule , il y a toujours du pus 
dans le lac lacrymal. La plupart de ceux qui 
ien (ont attaquez > fe preficnt tous les jours 
les cotez du nez pour en exprimer la mi- 
nière, ils évitent ainfi lai douleur del’opc- 
Tation^ 'diimant nireux, la porter tout lie 
itcmpsdclcùr vie, ’ • ’ 

’ ■ • < , i ; ^ ■> .. , r 2 .*. '< , Jii 
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CHAPIT.RE XXVIIL ; 


De l operation de la fiUnle lacrymale, 

N Ous 9vons d^ja dit que Topera^ 
tion de la üftule lacrymale confi- 
fte à percer l’os onguis , & à ren- 
dre le cours de la matière qui l’entretienc 
aifé, 

en deibpilant les conduits. 

Pour cet elïèti on introduit la ibndef 
^ur teconnoître fi l’os eft découvert > 
s’il eft carid » mais particulièrement fi foa 
ouverture eft bouchée. 

Si l’ouverture extérieure delafiftulene 
permet pas l’entrée de la fonde, on la di- 
late avec un peu d’éponge préparée, ou bietî' 
pli fait une incifion avec Icbiftouriy pre-: 
nant garde de couper cette petite bride qiu> 
feit la réunion des deux paupières , quii 
n eft autre cho/e que le tendon du muftle 
orbiculaire, lequel fait l’ofScc de-liga-- 
ment j car fi par malheur on la coupoit 
l’œil refteroit éraillé, qui eft uneindifpo- 
fition beaucoup plus façheufc & plus dif-j 

forme que la première. . ; , . 

Quand on a fait l’incifion» on remplit 

l’ou- 
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rouverture de charpie feche pour abfbrber 
le fang , pôuç dilater les Ic'vres de la playe > 
& en voir facilement le fond. L’os eftaht 
dc'couyert on introduit une canule dans le 
tioti.de l’ôs onguis, & avec des cautères 
actuels de difterente %ure, on perce l’ps 
qui eft tres-mince , répaflant legerement 
les cautères fur la furface pour faciliter l’ejc- 
foliation , • & détruire la carie , s’il y en a ; 
on procure enfuite la fupuration de la^Iaye, 
& on mèt au fond dé la fiftule déS rèmedes 
res à exciter l’exfoliation de î’os. 


feutobfervcr qu’avant de faire l’opera- 
tion, il eft neceflairc d’appliquer fur les 
yeux quelque defenlif fait avec les eaux de* 
plantain, derolè, blanc d’oeuf,- huilero- 
làl de tuthieî on 'continue de s’én ‘ fervir.' 
julquUceque.rin£lammâtion ne foit plus 
à craindre. ' 

Quand l’opération eft achevée , on re- 
commande au malade de le coucher fur le 
dos , afin que la matière des larmes prenne 
Ibn cours par l’ouverture qui a efte faite. 
On doit avoir, égard à deux circonftances. 
La première, d’attendre que la carie Ibit 
détruite avant de procurer la génération des . 
chairs. 'La deuxième d’empêcher que laci-= 
catricene-furmonte, ce qui cauferoit une 
difformité tres-défagreablc. On applique 
enfih une emplâtre , une cpmpreffc , & un 
mouchoir en biais. . : - i • < t 
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. CHAPITRE XXIX.' 

, D i) P O L r P E. 


P O ü R avoir une idëe de la généra- 
tion du polype , il n’y a qu’a fcref- 
fouvenirdeceqne nous avons avan- 
cé en parlant de la caufe du farcoma , & 
faire en même temps quelque reflexion fur 
laftrud:uredelapartie> je veux dire ïur là 
nature de la membrane intérieure du nez 
qui eft tres-ëpailfe , (pongieufe, penetrable, 
abreuvée & enduite aduellement d’une hu- 
meur tenace & gluante, qui font toutes 
les conditions requifes & neceflaires pqür 
nous faire foupçonner qu’elle contribue 
beaucoup à " la formation du polype, 
parce que lès porolités font tellement dif^ 
pofées , qu’elles ne donnent paflage qu’aux 
parties du iàng les plus crafles & les plus 
fongueufes , & tres-capables de produire 
quelque excroilî'ance. . 

Pour bien expliquer cette génération,* 
il ne faut qu’admettre un peu plus de cha- 
leur & d’intemperic dans le fangfl’intempe- 
xie augmente le naouvemciu ^ l’exakacioii 
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de ces parties vifqueufès , & Ja chaleur les 
Êxeôc les condanl'ecn diflîpant leur humi- 
dité. ïl ne faut donc pas s’e'tonner fi leur 
abondance & leur profufion vers une partie 
fpongieufèfournilTentla matière d’un pa- 

Cette humeur , dis-je , toute agitée 
cju’elle cft, s’arrefte dans le tiflu de cette 
membçape , elle étend les vaifieaux , elle 
gonfle les glandes » elle dilate les canaux 
çxcretoires , & oblige toutes ces parties à 
s’élever en bofle , tant par la confiltance 
épaifle que par la trop grande intempérie , 
qui.fait qu’elle ne fe trouve plus en eltat de 
palfer au travers desporofités des vaifleaux 
qui la, contiennent, c’eft ainfi qu’elle le 
çongele & qu’elle fe change par une chaleur 
çtrangere en une fubftance fbngueufe & 
carcinomateulè : de forte que par l’abord 
^ la prefence d’une nouvelle matière , le 
polype grolfit inlènfiblemcnt jufqu'à ce 
qu’il foit entièrement formé. 

^ Entre les polypes , les uns font fehirreux 
& les autres douloureux. Il y en a qui le 
çonvertilTentenulccre chancreux qui font 
pour l’ordinaire des fuites de quelques ma- 
ladies veneriennes negligc'es , dont le le- 
vain le cantonne & le niche en divers re- 
coins du corps où il £e jour ne pendant un 
temps confiderabic lans fe manifclter , ni 
(an s produire fon effet. 

. 11 s’en trouve de blancs , de mois , Sc de 

3 lOÙ- 
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rouges > ceux-cî font les moins adhérons 
& les plus faciles à guérir. L’operation ne 
fd pratique point aux douloureux ni âüj^' 
fehirreux : les douloureux font de difficile, 
guerifon, les fehirreux foufFrent mieux 
TadHon des romedes cauftics.. Ceux qui 
s’ulcèrent & qui deviennent chancreux, 
font quelquefois, doîl^pte's pa.r les remedes 

3 u’on employé polir la verole. La* guef iibn 
es mois > des blancs & des rouges, particu- 
lièrement lorfqu’ils ont du corps de qu’ils 
groflilîènt confiderablement , s’accomplit 
aifément par l’operation ou par les remedes 
cathocretiqueSiio ‘ , 

- L’operation confîfte à; pincer le polype» 
julqucs dans fà racine avec une cfpece dcr 
pincette particulière , qu’on tourne de côtd- 
& d’autre » & tirant peu à peu , on arrache 
Je polype avec Jès racines. Quand on J’a ar*» - 
rachd, le malade attire du vin dans le nezs; 
s'il Jurvient quelque hemoragiey onintro-i 
duit des poudres aftringentes pour abforbcx, 
Je-fang &pour deflecher l’ulcere. Il y en 
a qui font quelquefois fi confiderables v 
qu’ils occupent en partie le détroit de la. 
gorge , & empêchent la refpiration & la 
déglutition : dans cette occafion on tâche 
dc' les arracher par la bouche avec des pin-j 
cettes courbes. ; ‘ 
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C E U X qui- ont tnaitë de la cataracte ’ 
ont partagé leur ' (èntiraent tou- 
chant la cauie qui la produit. Les 
uns ont foùtenu que ce n’eftoit - qu’une ob-j 
Itruébiôn de -la pf unellé'iannce par la por- 
tion la plus vifqueufe de rhufùeur 'aqueufe ' 
qui eft renfermée entrq la cornée opaque & 
Tuvée : les autres^ croyant mieux rencôii- 
trer , ont avancé que c’eftoit une taye qui 
fe Eormoit du devant de l’iiumeur cry/lali- ! 
ne. Quoi-qu’il ;cn fbit j voici comme je • 
con^isime la catata<^efe peut former^ ; . 

;iToil£ le. monde convient, que toutes les 
parties fdnt forniées dés là pjrernierc con- , 
formation, & l’on peut faire voir par ce 
principe inconteftable qu’il ne s’eneeudre 
jamais de Kift ni de membrane abfolumeûc 
contfciiature, & que. cçs Kili^& ccs cata- 
railes qui naiflent fi fréquemment. ï . ou ; 
pour mieux dire qui paroi/Tent & qui de- 
viennent fenfibles à nos yeux, ne font que 
4es dcYelyppemens des membranes & des 

petites 
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petites pellicules qui compofènt les parties > 
d’où je conclus que la catarade ne com- 
mence aie former que par une petite pellû 
cule qui fè détache du cryftalin & qui flotte 
dans l’humeur aqueufè qui la promene z' 
droit & à gauche , félon les divers mouve- 
mens qu’on donne à l’ccil. 

Ce que nous n’aurons pas de peine à con- 
cevoir fi nous confiderons que cette humeur 
n’eft qu’un compofé de plufieurs petites 
pellicules appliquées les unes fur les autres » 
& qu’il eftaiféde développer après qu’elle 
cil cuite ; enforte que fi on abat la cacaraéle 
lorfqu’elle efl entièrement formée , on 
change en q^uelque maniéré lafigure.du cry- 
Aalin, c’eltà dire de convexe qu’il efl, U 
s’applatit. 

Or cette humeur ji’eflant.plus auffi con- 
vexe qu’elle doit eflre, il doit s’enfuivre une 
foihle refraélion , Sc par confequent quel- 
que confufion: je veux dire que les rayons 
qui partent de chaque point vifiblc d’un ob- 
jet t & qui entrent dans l’œil à une certaine 
diflance f ne font jamais allez tôt rompus à 
caufe de rapplatiffement du cryftalin , pour 
fe pouvoir réunir lorfqu’ils parviennent à 
la recinej ce qui fait que nous vpyons l’objet 

On remedie à cet inconvénient par le 
moyen d’un verre convexe qui régie la di- 
ftance quieft necefiaire pour que la refra- 
U>it favorable, & que la xetine le 

1 trou- 
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trouve juftemcnt à la re'union des rayons 
<^ui peignent en mignature fur cette toilic 
l’image de l’objet. Delà il s’enfuit que ceux 
à qui on a abattu la catarad:e n’apperçoi- 
vent jamais les objets aulïi diftin«ement 
que les autres. 

Lorfqu’elles commencent à fè former > 
Sc qu’elles co’nfervent encore quelque peu 
de leur tranfparence > on voit l’objet com- 
me au travers d’un nuage , alors on leur 
donne le nom de fufFulions. Cette pelli- 
cule change de couleur & de confiftance , 
& devient plus ou moins (faille fui vaut 
la nature du fuc dont elle ert arrofe'e , 3c 
le me'lange des humeurs qm la rendent 
opaque & impe'netrable a la lumière. 
C’eli ce qui établit toutes les différences 
des catarades. Il y en a de blanches , 
de couleur plombde, de vertes, de jau-» 
nés , de couleur de perle , d’eau marine , ou 
de fer bruni. 

Les’ unes font lai(flueufes comme les 
blanches , les autres font plus endurcies > 
plus minces , plus defléchées , & par con- 
lequentplus capables de fupporter l’aiguil- 
le, comme celles de couleur de perle ou 
de fer bruni j au contraire les noires , les 
vertes & les jaunes font epaifles , extrê- 
mement adhérantes , & très- difficiles à 
abattre. 

11 yen a d’autres qui font dures comme 
du parchemin , & qui ont une vertu de 

reffort. 
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refTort, ce qui fait qu’aprés qii’on les a abat- 
tues , elles remontent aulïi-tôt. Les lai- 
ftucufès ne fçauroit rcfifter à l’aiguille à 
caulè de leur peu de confiftance& de leur 
fluidité. i 

On connoit quand les datarâ'ftes font e» 
eftat d’cftre abattues ^ lorfqu’cn dilatant la 
prunelle, &en fe frottant l’œil, elles re- 
lient fixes fans aucun mouyemènt. 

Si les rayons d’une chandelle quipaflent 
au travers d’une fiole pleine d’eau ou d’une 
boule derryltal , font appcrcevoii; des cou- 
leurs au malade, , la " catar à<Æe n’eft ^as en- 
core formée. 

Je ne parle point ici de la caufe des altera- 
tions qui arrivent au’cryllaliu , ni des diffe- 
rens enange mens des cataraél;ês. J’aurois 
efte oblige de parler de la nature des cou- 
leurs , c’ell ce que lé téfnps ne ih’a pas per- 
mis, jepafTe à l’operation. 

On fait afleoir le malade dans un lieu bien 
éclaire' , un Serviteur lui foûtient la tête par 
derrière , ayant foin de couvrir l’œil lain 
pour empêcher que l’autre ne tourne de cô- 
té &: d’autre. On commande au malade de 
tourner l’œil du côté du nez. L’Operateur 
d’une aiguille enmanchée ronde ou platte, 
perce la conjonêli ve prés de la cornée du cô- 
té du petit angle , on en apperçoit la pointe 
au t^avef s : de l’humeur aqueufe on la porte 
âû cfcîïiis de la cataraêle , & on tâche de l’a- 
bailTer doucement , la tenant un peu de 
temps fujette, I x Si 
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Si le malade diftingue les objets, c’ell 
un fignc que la catara^c e(l abattue , mais 
fî elle levient en Ton premier eflac , on 
eft obligé de reïterer l'operation , & de 
ralTujettir plus long-temps avec l’aiguil- 
le. Après qu’on l’arctire'e, on appîiquc 
fur l’osil un colire fait avec l’eau de plan- 
tain , l’eau rofe & le blanc d’œuf, une 
comprellc & un mouchoir en biais. 
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C H A P I T RE XXXI. 


DBS PLATES DE TESTE, 

au fujet du trépan. 

N Oas avons fait obferver au com- 
mencement de ce Traite, qu’une 
playe fimplede teftefe peut gué- 
rir par la voye de future > ou par le bandage 
unilTant, à moins que la déperdition de fu^ 
ftance ne fuft con nderable. 

Mais fi la playe elt compliquée, c’eft à di- 
re que fi outre les parties extérieures , le cra- 
|le , la dure-mere , -ou la fubftance même 
du cerveau font oifènlés, le Médecin &le 
Chirurgien doivent fufpendre leur juge- 
ment,& rapeller en même temps leurs idées 
& leurs connoiflances pour prévenir les fa- 
cheulès fuites d’une maladie , dont la caufe 
& lés fimptom.es font fi dangereux & le plus 
fouvent mortels. ' 

Le crâne oeut eftre fraéburé , la dure- 
mere peut eltre piquée , coupée, rompue*! 
déchirée, comprimée & tendue , & le cer- 
veau coupé , emporté , ébranlé ou rempli 
de quelque matière épanchée. 

Le crâne peut eftre oflynfé eqdeux ma- 
. . ' I 5 ' 
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fiicres, par incifion, ou par contuûon.HYP- 
POCRATE a eftabili cinq eipeces de fra- 
ftures qu’il a nommées fente, contuiion, 
iiicifîon , enfonceurc & contre -fente. 

.(^e la fente foit oblique ou perpendicu- 
laire; elle ne renferme qu’une differende 
qui .eft de bien diftinguer s’il n’y ^ qu’une 

table de fendue , ou iî elles le font toutes 
deux. 

La contufîon eft de deux fortes , l’une ne 
détruit point la continuité. Kyppocrate la 
nomme thlafis ou phlafis, cen’eft qu’un en- 
foncement de l’os fans eftre rompu. 

Elle arrive , fuivant Hypocrate , au crâ- 
ne des enfans qui ont encore les os mouls & 
tendres : cette enfonceurefe fait de la mê- 
me màiiiere que celle qui arrive à un pot 
d’e'tain. , 

L’autre efpecc de contufîon détruit la 
^®^tinuité. Dans celle-ci les os font égaux 
& continus , c’eft une fimple fente qui s’é:. 
tend toujours au - delà de l’endroit où le 
coup a porté. Si elle elt apparente on la nom- 
me rogmé : fi elle eft infenfîble , on l’appelle 
tri^fmds , on fente capillaire. 

L’incifion eft de trois fortes , éceopé , 
diacope , & apokeparnifmos. . |^topé eft 
une incifîon perpendiculaire de l’os fans em- 
porter lapiece , ii y laiffant que la marque. 
Hyppocrate la nomme hedra , les Latins yc~ 
fiigium ou fedes , & les François vefti<re ou 
fiege. ‘ Diacopé eft lorfque le coup ^ or te 

obli- 
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•obliquement & qu’il profonde avant dans la 
iublèance de l’os lans l’emporter : & apoke*- 
parnifmos eft quand la piece eft entière- 
ment enlevce. 

L’enfonceure détruit l’égalité & la conti- 
guïté de l’os. Hyppocrate la nomme efphla- 
jis ou enihlafis , entonceure ou fraélure avec 
efquille. Il en a fait de trois efpeces , cepief- 
ma y angifoma&c camaroÇis. 

Ecpicjma en grec eft une enfonccure du 
crâne où les efquilles prelTent la dure-mere. 
cyiytgifoma eft un enfoncement par le moyen 
duquel il fe feparé une efquille qui palTe lous 
Tos fain. CdwaroJ/r ou vouturc eftlatroi- 
fiéme efpece : on en établit de cinq for- 
tes. 

' Dans la première une partie de l’os s’en- 
fonce en fe calTant , & l’autre fe releve. Dans 
la deuxième, l’os s’enfonce fans aucune fen- 
te : celle-ci n’arrive qu’aux enfans , comme 
j’ai expliqué ci-devant. 

La troifiéme eft une contufion où les 
bords font enfoncés , & le milieu de l’os rcr 
fte élevé comme une efpece de voûte, laif- 
fantdu vuidepar delTous. > 

La quatrième enfonceure fè releve d’elle- 
même, celle-ci fè remarque encore dans le 
temps que les os font membraneux, parce 
qu’ils confervent une efpece de rell'ortjuf- 
qu’à ce qu’ils commencent à s’odifîer. 

Enfin la cinquié me efpece de camarofîs eft 
Jorfque la fécondé table de l’os s’enfonce , 

I 4 & 
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&que la première fe remet en fon premier 
cftat. Cette derniere ne peut encore arriver 
<]ue dans l’enfance par lesraifons que nous 
•venons d’avancer. 

La contre- fente ou contre-coup qu’Hyp- 
pocrate a edabli fans fondement > arrive en 
même os , en divers os , & en differentes ta- 
bles î en meme os quand la partie fuperieu- 
re eft frappée , & que l’inferieure fe cafle ; 
<n divers os lorfqu’on tombe fur l’occipital> 
Zc que le coronal fe frafture : en differentes 
tables , quand l^remiere eft frappée & que 
la fécondé fe cafle. 

Ce font trois exemples chimériques 8c 
entièrement contraires àlaftruêbure de la 
partie: fî nous voyons arriver des bleffures 
de tête de cette nature dans les commotions 
du cerveau , ce n’eft point par un contre- 
coup, comme a prétendu Hyppocrate , mais 
par des véritables rechutes. 

En effet , il eft aifé de voir que quand un 
homme qui a perdu la connoiflance eft reve- 
nu de cette perte , il eft encore tout étour- 
di , Sc peut ainfi retomber deux ou trois 
fois , & fe faire de nouvelles playes j car il 
eft impoffible qu’une machine compofée de 
plufîeurs pièces , comme le crâne, puifle 
le caffer dans un endroit oppofé à celui 
qui a receu l’inipreffion , puifqu’il eft 
- confiant que le coup s’amortit dans toute 
la circonférence de l’afTemblage , & que 
lcdiploé empêche que l’ébranlement nefè 
, com- 
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communique juTqu’à la table intérieure.: 
Mais fans emb^ras & (ans . fe tromper ^ 
on peut dire que le crâne peuteftre fendu > 
cnh)ncd, brife', coupe ouejnportd. 

S’il cft fendii , la fêlure eft apparente ou 
prefque infenfible ; qu’elle foit apparente ou 
non , rien n’eft capable de nous donner des 
marques convaincantes qu’elle pénétré , 
qu’il y a du làiig répandu fur la duxe-merer , 
que les lignes qui luccedent. 

L’ufage de l’ancre, des rugines & du mou- 
choir dans la bouche , retenant fon haleine > 
cft abfolument inutile , puifque le diploé 
confond & empêche qu’on nepuilTerecon- 
noître II elle règne jufqu’à la «fure-mercj 
outre que la pratique des rugines ne fera ja- 
mais approuve'e par les bons praticiens, non 
feulement parce qu’elle ne nous en donne 
aucune cpnnoiflance , mais encore parce 
qu’il relie une déperdition de fubft^ce & 

' une difformité. - * '■ 

S’il eft enfoncé , il preffe la dure-merê 
& canfe plulleurs aeddens que nous allons 
examiner. 

S’il eft brifé ; ou les efquilles font Icpa- 
rées du crâne, ou elles y font encore atta- 
chées , de l’une & l’autre maniérés : la dutÇf 
mere peut-eftre comprimée , piq^uée ou dé- 
chirée , & le cerveau blefl'é , ou du moins i^ 
peut s’épancher du lang fur ces parties. 

Dans toutes ces occalions , je dis que 
fl la fradure ne permet pas qu’on rcduilc 

I 5 les 
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les pièces d’os à l’uni les unes des autres , 8c 
qu’on donne ilTue aux corps étrangers qui 
pourroient altérer la dure-mere , on doit 
iàns hefiter faire l’operation, pourveu qu’on 
ait veu précéder quelques fâcheux fimpto- 
mes -, autrement la morts’enfuivroit. 

S’il eft coupé ou emporté , c’eft avec fra- 
cas d’os ou fans fracas :fi l’incifion par exem- 
ple ne pénétré pas, & qu’il n’y ait qu’une 
portion d’os emportée , les fuites n’en (ont 
pas dangereufès , mais fi elle approfondit & 
qu’il y ait quelques efquilles de feparées qui 
percent la dure-mere , fi pn n’y met ordre 
au plùtôt , on eft en danger de perdre la 

Si la düre-iricreeft enflammée , fbitpar 
du fang épanché , foit pair quelque piqueu- 
re , compreflion ,• tention , déchirement , 
coupure ou ruption , on relient d’abord une 
douleur & une pefanteur à la partie > leS 
yeux deviennent bouffis & enflammes , le 
vil^e rouge & enflé , le itialade cftaflbupi y 
la fSvre s’allume , il a le poulx dur avec 
des. friflbns , & le fang fort fouvent 

par le nez , par les oreilles & par la bouche , 
de meme que dans les grandes commotions 
du cerveau. 

On connoît que la dure-mere eft piquée 
ou déchirée , quand il y a quelques elquil- 
^ " ’ques pièces d’os rabot- 


Oû eft perfuadé qu'elle eft comprimée 
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&' tendue cjuand les os fout enfoncés , & 
comme appli<]ués contre fa furface , ou cjue 
les pièces d’os rompues fe font écartées , ou 
enfin qu’il y a du lang épanché qui lui eft à 
cliarae. 

i» 

On eft convaincu qu’elle eft coupée lorf- 
que la figure de l’inftrument dont on s’eft 
fervi eft tranchante , & que la fraéturc eft 
d’une grande étendue . Mais fi l’os n’eft feu- 
lement que fclé,& qu’il y ait du fang répan- 
du fur la dure-mere, il n’y a que les figues 
que nous venons de décrire, &lefquelsje 
vais expliquer , qui nous en puilfent donner 
des indices certains. Je ne répété point ici 
l’explication de la douleur. 

La pefanteur vient du fang épanché fur la 
dure-mere ; car comme elle doit s’élever & 
fuivre les mouvemens du cerveau , fi ce 
poids ne lui donne pas la liberté d’obeïr , 
& fi le cerveau trouve de la refiftance > 
fon mouvement doit eftre en partie intcr- 
rortipu. Or comme le mouvement du cer- 
veau dépend de celui des arteres, l’impul- 
fion du fang ne fufiîlant pas pour foùlc- 
ver la fubrfance du cerveau , & le poids 
qui eft au-deflus , fon cours doit eftre 
ralenti en cette partie , & la pefanteur doit 
s’enfuivre. ^ 

Les yeux deviennent bouffis & enflam- 
més. Pour expliquer ce phenomene il 
n’y a qu’à fe refibuvenir que les fi nus de 
la bttfc du crâne , font des produéHons 

1 de 


204 Traite des Operatîonf, 
de la dure-mere , & qu’ils reçoivent tout le 
refîdu du fang qui vient des veines quifè 
diftribuentau globe de l’oeil. Celaeftant, 
il eft évident que fi la dure-mere foufFre 
quelque inflammation , elle la doit com- 
muniquer aux finus , & s’oppofèr au re- 
tour du fang que les veines doivent verfèr 
dans ces petits refèrvoirs j & comme le fang 
artériel fait effort pour fc dégorger , il faut 
neceflairement que le globe de l’œil qui eft 
preffé par deux liqueurs , par le reflux de 
l’une & l’arrivée de l’autre, s’enfle , groffiflè 
& s’enflamme. 

Pour ne pas confondre l’inflammation de 
J’œil avec celle des paupières, il faut confi- 
derer qüe celle qui arrive au globe de l’œil 
vient de l’inflammation delà dure-mere, &> 
celle des paupières, de l’inflammation du 
pericrane , parce que la membrane intérieu- 
re des paupières en eft un allongement. 

Nous remarquons que l’inflammation 
des yeux ne fe manifefte quelquefois que 
le troifiéme, quatrième , ou cinquième 
}our : cela ne peut provenir que du long tra- 
jet qu’il y a de l’inflammation au finus de la 
bafè du crâne , & du plus, ou moins de pro- 
grez qu’elle fait pendant cet intervalle de 
temps. 

Le vifage devient rouge & bouffi , parce- 
que l’inflammation de la dure-mere ob- ' 
lige une partie du fang qui monte à la 
tête parles carotides internes, à regorger 

à l’cn- 
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à l’endroit qu’elles percent la durc-mere , 
dans les parties voiilnes & dans les carotides 
externes : ce qui.efl: d’autant plus vrai que 
nous fçavons que toutes les parties du viia- 
ge s’enflent & lougifleiit peu de temps après 
rinflammation , & qu’elles font arrofees 
d’un grand nombre de vaiflèaux fanguins, 
C’efl: par la même raifon qu’il fort du fang 
par le nez , par la bouche & par les oreilles i 
car outre que le coup qu’on reçoit trouble 
toute l’oeconomie du cerveau , il eft àpre- 
fumerquefilefang s’y porçe d’ailleurs en 
abondance , il le peut bien rompre quelques 
petits vaiflèaux c^iliaircs par les grandéS 
ûiftentions qu’ils loufFrent.. » 

Le malade efl afloupi. Pour expliques 
cette efpece de léthargie , on doit encore 
recourir à l’inflammation de la dure-mere ,• 
& an fang qui eft arreflè dans Tes fînus > ou. 
du moins à la lenteur' de fon mouvement i. 
foit que le fai^ artériel ne fè mêle plus avec 
ie fang gr orner qu’ils contiennent, foit 
que l’inflammation de la dure-mere s’aug- 
mente, il arrive que le poids du fang ren- 
fermé dans ces refervoirs prelfe lafubftan- 
ce blanche , & les nerfs qui fe diflribuenc 
aux organes des feus , 6i rend par ce moyen, 
la tête pefante. 11 faut obferver que, cettq 
efpece de léthargie n’eft pas fi profonde 
que celle qui arrive , lorfque lamatiéreeft 
épanchée fur le cerveau, comme nous di- 
rons dans fon lieu. 

La 
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. La fièvre s’allume par l’inflammation & 
la douleur j car il fuffit cju’une goûte de 
fang corrompue foit charièe daiis la maflie 
du lang pour la prpduire. 

Le poulx eft dur. Pour expliquer ce phé- 
nomène , il faut confiderer que dès la for- 
tie du crâne , la dure-mere accompagne les 
gros cordons de nerfs dans leur route , & 
que l’inflammation & la grande tention 
qu’elle fouffre font capables de rétrécir 
toutes les petites gaines membraneufes 
qui les enveloppent, & d’empêcher par 
confequent que les efprits ne coulent avec 
liberté dans les fibres du cœur. De forte 
que fon reflbrt eftant affoibli par le défaut 
de leur diftribution , il ne faut pas s’éton- 
ner s’il ne pouflè plus le làng dans les artè- 
res avec la même force & la meme vigueur 
qu’auparavant , & fi le poulx eft profond 
dans cette occafion. 

Les friflbns qui accompagnent la fièvre , 
ne peuvent provenir que de la matière pu- 
rulente qui forme l’abcez ; & deladifpofî- 
tîon qu’elle a à s’afrefter & à picoter les 
membranes dans le temps que les veines 
s’en chargent pour la porter au cœur , & 
delà dans toutes les parties j & comme la 
plûpart des membranes font charnues , & 
quechaque mufcle afa membrane particu- 
lière qui jette un tnillion de filets membra- 
neux qui fe répandent dans le corps du muf- 
cle , & qui aichalnent tontes les petites 
< . fibres 
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fibres charnues les unes aux autres , il y a 
lieu de penfer que les efprits venant à cou» 
1er tumultueulcment dans ces fibres à l’oc-i 
cafion du mouvement qui leur a efte impri- 
mé , excitent des frifibns qui font autant de 
petits mouvemens convulnfs. 

Le cerveau peut eftre ofFenfé par un c* 
branlement ou une grande commotion de 
te te i par du fang épanché dans fa fub» 
ftance > ou par quelque bleflure particu- 
lière. 

Si la commotion eft grande , (ans toute- 
fois qu’il y ait quelque vaifleau rompu , on 
tombe parterre, on perd la connoilTance * 
le lèntimcnt & lé mouvement , on rend -du 
fang par le nez , par la bouche & par -le» 
oreilles , les excremens & les urines fortent 
involontairement , on tombe en défaillan- 
ce , & on vomit quelquefois tôt & quelque- 
fois tard. 

Si on tombe par terre , c’eft une marque 
évidente qué les efprits font non-fbulemeni 
en defordre dans le cerveau , mais encore 
que la commotion a violenté les filets ner- 
veux de la fubftance blanche , & qu’elle a 
ébranlé fi rudement le cerveau, que le cours 
des efprits animaux a efté fiipprimé. Or 
comme le reflbrt& le mouvement tonique 
des müfcles qui tiennent à plomb mos os * 
les uns fur les autres , & qui foutiennent 
toute la machine, ne dépendent que de 
l’influence des efprits qui paffent des nerfs 

dans 
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dans nos mufcles , fi par malheur ces cordes 
viennent à fedcfbander& à fe relâcher par 
le defaut de ces mêmes efprits , il faut que 
la machine tombe. 

On perd la connoiflance , parce que le 
cours aes efprits eft interrompu dans le cer- 
veau, & qu’ils ne fçauroient plus fe porter 
aux organes des fens. Or comme les fon- 
dions des fens de'pendent du cours des ef- 
prits dans les nerfs , ce n’eft pas merveille 
s’il ne fe fait plus d’impremon des objets 
extérieurs fur nos fens , & fi nous ne fbm- 
jnes plus en eftat de les diftinguer. Ce phé- 
nomène eft une fuite du precedent. 

On rend du fang par le nez , par la bou- 
che & par les oreilles. Pour expliquer ce 
fimptome , il faut confiderer que ces par- 
ties font rudement fecoüêes dans le temps 
de l’aflaut, que le fang & les efprits font 
arreftés dans le cerveau, & que. les gros 
cordons de nerfs qui paflènt à la fortie du 
crâne ejitre les branches des àrteres carotiy 
des & vertébrales , leur impriment un 
mouvement fi violent dans le temps de la 
fècoulTe , qu’ils obligent le fang artériel à 
retourner fur fes pas , & à regorger dans 
les carotides externes : deforte. que celle- cy 
recevant prefque tout le fang qui monte i 
la.tefte , tant de la part de Vinflammatipn 
que de rêbranleraent des nerfs , ilfautner 
celTairement qu’il fe rompe quelques vaifr 
féaux capillaires. .1 
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On rend les cxcremens & les urines in- 
volontairement , parce c]ue les efprits ne 
£e portent plus dans les rpninâers de l'anus 
& de la vefHe > non plus que dans les au- 
tres parties , ce qui rait qu’ils perdent leur 
xeflbrt , & qu’ils permettent la fortie des 
matières. Les mouvemens du coeur nç 
Tont foibles & languiflants dans la dé- 
faillance que par le défaut de ces mêmes 
clprits. 

On vomit à l’inidanr ou quelque temps 
après : fi on vomit d’abord > c’eft une 
marque que l’ébranlement n’a pas efté des 
plus rudes , & que le cours des efprits n’à 

f asefté long-temps interrompu ^ puifquc 
impulfion du fang en a rompu les aigues > 
& les a forcés à reprendre leur cours , & 
à s’élancer avec tant de vîtelTe dans le ven- 
tricule , qu’ils excitent ce premier vomificr 
;nent , dans lequel on ne rend que les alir 
mens. 

Mais fi les efprits font long-temps retc- 
nusjc’eft un ligne que la fecoulle a efté tres- 
rude , & que la figure du cerveau eft vidée, 
^uifque nous voyons que lorfqu’ils font en 
pleine liberté , ils accourent avec précipita- 
tion dans les tuniques du ventricule & des 
inteftins , qui par leur mouvement déréglé 
& vermiculaire obligent la bile qui s’écou- 
le dans leur cavité, à forcer le pilote & à paf* 
fer dans celle du ventricule , d’où elle eft 
chalTée par la puillante contraélion de fes 
fibres cuarnucs. Il 
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Il faut remarquer que ce dernier voniillc- 
‘ment où l’on rend de la bile , eft beaucoup 
plus violent que le precedent , & que le 
malade reprend fes torces , fa vigueur Sc 
fes mouvemens ordinaires. Voilà les acci- 
■densqui accompagnent immédiatement la 
conimotion du cerveau. 

Il eft prefentement très-important de 
bien examiner ceux qui arrivent quand le 
cerveau eft blelïé, & qu’il y adufangou 
du pus épanché dans fa fubftancc. C’eft 
tantôt un effet de la commotion qui a rom- 
pu quelque vaifleau j & tantôt un effet du 
coup qui a piqué ou coupé la dure mere , 
& qui a pénétré ou emporté le cerveau', ou 
bien c’eft du pus qui eft entre la dure & pie 
meres, qui s’épanche fur le cerveau. Dans 
tous ces cas, la fièvre furvient avec des re- 
doublcmens & -des friflbns accorapa^és 
de vomilTement , de convulfion , de délire , 
de léthargie & d’apoplexie , & par deffus 
cette foufe de fimptomes le foye ou les 
poulmons s’abcedent : ce ^ui fe connoit 
par une douleur fixe aux côtes de la poitri- 
ne , ou dans la région du foye , & par des 
friflbns réitérés. 

Quant à la fièvre & aux redoublemens , 
quifurviennent il n’eft pas difficile déten- 
dre raifon de cette fermentation extraordi- 
naire pour peu d’attention que nous fai- 
fions uir les changemens de corruption qui 
arrivent à la matière qui eft épanchée dans 
la fubftancc du cerveau. On 
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- On ne doit pas douter qu’elle ne devienne 
impure , au’elle ne s’aigrilTe plus ou moins 
fuivant le lejour qu’elle y fait, que les vei- 
nes ne s’en chargent de temps en temps , & 
qu’une partie ne pafle dans le cœur , dans 
les poulmons & dans tous les autres orga- 
nes , qui par leurs mouvemens continuels 
la triturent & la broyent en mille petites 
parcelles, qui accélèrent vivement le cours 
impétueux du fang , & qui caufent le trou- 
ble & la perturbation des efprits > qui mar- 
chent en déroute, qui précipitent les mou- 
vemens du cœur , & qu^ augmentent la 
fièvre j & lorfque cette matière étrangère 
qui eft à charge au cerveau , a acquis quel- 
que degré de corruption , & qu’elle s’eft 
rendue propre à circuler avec le lang vénal > 
cette matière, dis-je, recevant les mêmes 
alterations & triturations que nous venons 
de fuppofer , donne au fang un branle plus 
plus Icnfîble , lui imprime un mouvement 
beaucoup plus violent , & le met dans une 
effèrvefcence beaucoup plus grande , d’où 
dépend la force des redoublemens de la fiè- 
vre. Ainfi toutes les fois que le fang s’en 
charge , les redoublemens qui font comme 
périodiques fe renouvellent. 

Il eift aifé de comprendre par toutes les 
raifons que je viens d’avancer, qu’il n’y a 
guere de partie ni de recoin dans le corps où 
cette matière purulente ne fe fafl’e fentir ; 
elle picote les nerfs, elle irrkejcs mem- 
branes > 
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brancs , elle tranfmet (bn adbion fur le vén- 
tricule , elle fe niche tantôt dans un mufcle ^ 
& tantôt dans un autre , & caufe des frif> 
^bns^ des vomiflemens & cette viciflitude 
dexnouvemensderegle's & convulfifs, qui 
. manifeftent , que la malfe du fangeft bien 
opprimdc, que le cours des efpntseft tres- 
agitd , & que le dc'lire & la léthargie doi- 
vent s’enfui vre. 

Le délire eft un effet de la grande inéga- 
lité du cours du fang, dans les redoulue- 
mens de la fièvre , & de la matière épanchée 
qui commence ^penetrer & à corrompre 
la fubflance du cerveau. L’inégalité du 
cours du fang dans le temps des redou- 
blemens le l’irrégularité du cours des 


efprits di s parties , & la matière ex- 
cravafée ronge par fon acrimonie les 
▼aiHèaux & les filets nerveux de la partie 
blanche, Sc met les efprits en déroute dans 
les mufcles > dans les organes des fèns , 8c 
dans les traces du cerveau, où les idées 
font réveillées avec déreglement & confu- 
fion. 

La léthargie s’enfuit lorfqu’il y a beau- 
coup de fang répandu fur le cerveau , 8c 
qu’il eft dans fon dernier degré de mouve- 
ment & d’exaltation. Lapelanteur du fang 
épanché prefïè le cerveau , & le grand 
mouvement du fang fait que les parties 
ereffieres fe débarranent des fubtiles qu’el- 
les s’en^gent^ l’entrée des pores des glan-? 
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icî , & qu*ellcs ferment le pa(Ta« aux c{^ 
pries : en forte que le cerveau Æ trouvant 
oppreflié par le poids de la matière, le mala- 
de tombe dans un profond afToupiflement* 
Mais dans le temps que cette matière extra- 
yalee Ce diflîpe , & que les parties grolfier es 
qui font comme autant de digues, fe dé- 
rangent par fimpulllon du nouveau lang, 
leselprits s’élancent dans les parties avec 
tant de vivacité Sc de confufion qu’ils re- 
nouvellent la phrenelïe qui fuccede à la lé- 
thargie , de même que la léthargie fuccede 
au délire. Il faut remarquer que dans cette 
efpece de léthargie les yeux font quelque- 
fois ouverts & troublés. 

Enfin il arrive que le (àng fe porte au cer- 
veau avec tant d’impetuoficé , & que la ma- 
tière épanchée s’y amafiè en fi grande aboii« 
dance, qu’elle interromp par fa pelanteur 
Je cours des efprits , Sc contraint les finus 
de la dure-mere de regorger de toutes parts, 
enforte que les arteres ne pouvant le dé- 
.gorger dans les veines ni dans les finus , le 
cerveau fe trouve fi prclTé en tant d’en- 
droits que le blelTé tombe en apoplexie, 
ce qui nous fait connoître que la more 
n’elt pas loin , & qu’il n’y a plus de ref* 
fource. 

Le foye ou les poulmons s’abcedent dans 
Jes grandes bleflures de telle par l’arrivée 
du pus qui vient du cerveau , dont la maflè 
dOMngclt cmpieiDCc, Oa a tendu laifoq 
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au Chapitre de l’Empyéme de la formation 
de l’abcez du poulmon. 

Pour avoir une idée de celui du foye , on 
ne feauroit fe fonder fur des raifons plus 
folides <ju’en examinant fa ftméture par 
taport à celle des autres vifeeres qui (ont 
tenferrae's dans Je bas ventre. 

Le foye e(t le plus grand & le plus conlî- 
derable de tous les vilceres , c’elt une glan- 
de conglomérée dénuée de fibres charnues , 
arrolée d’un nombre prodigieux de vaif- 
feaux fanguins , entre lefquels la veine- 
porte fait l’office d’artere , & la circula- 
tion par çonfèquent y doit eftre très- lente , 
outre que l’on eft perfuadé que les peti- 
tes glandes qui le compofent , feparent 
une liqueur qui elt extrêmement gluan- 
te & vifqueulè de fa nature , qui font tou- 
tes les conditions requifes & necelfaires 
pour retenir une matière qui d’ailleurs 
a beaucoup de difpofition à s’arrêter Sc 
■à caufer du defordre : de forte qu’aprés 
que' le cœur & les autres organes l’ont 
■préparée & mife en eftat de produire fon 
effet, elle fe répand dans toute la malle du 
fang i & comme le^ foye reçoit un grand 
‘nombre de vaifleaux , il s’enfuit que l’àr- 
tere hépatique & la veine-porte qui fe di- 
'ftribuent dans toute fa capacité , eftant 
chargées de cette matière, réparpillent & 
la fement par toute fa fubftance , & après 
en avoir farci cliaque grain glanduleux füK 
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▼intfadifpoficion & les mlïcreotes altéra- 
rions qu elle reçoit dans ce parenchimc ,- 
elle le pourrit ou le rend entieremenc. 
Icnirreux. Il faut remarquer que Thydro- 
piüe de tete^ eft prefque toujours fuiric 
du meme accident y & que dans ces fortes, 
d abcez les friflbns ceUènt ordinairement, 
quelques jours avant la mort. ' 

On conjecture que le cerveau eftalterd 
lorfque la fraCture eft grande , & quç quel- 
ques-unes des fondions animales font dé- 
pravées i car comme nos adions dépen- 
dent des fondions du cerveau y forC^ 
qu’elles font empêchées elles marquent 
qu il. eft ofïènfè. Il faut obferver que 
dans tout ce que je viens de prppofcr 
touchant les blefliircs du cerveau, jen’r 
ai point compris le cervelet, je fuis per-, 
fuadé que l’animal meurt fubitementdés 
que la fubftance cendrée du cervelet elt 
piquée , emportée ou comprimée , par- 
ce que les nerfs qui fournilfentlesefprits 
pour les fondions des parties vitales 
& naturelles , en prennent immeiate-r 
ment leur origine. C’eft fans doute I4 
raifon qui a obligé la nature à prendra 
tant de foins & de précautions pour C0117 
ferver cette partie fi precieufe à la vie. 
Elle 1 a placée au dedous des deux avan- 
ces pofterieures du cerveau y .de peur qu’élu 
le ne fuft intereftée dans les grands tracas 
qui arrivent en divers endroits dç la tçfteç 
‘ elle 
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elle l*a (cpar^c du cerveau par une cloifon 
mcmbraneufè trcs-forte & tres-cpdflè pour 
empêcher que dans les divers ébranlemens 
elle ne fuft comprimée par Tes deux lobes 
pofterieurs. Enfin elle l*a recouvert par 
derrière d’une piece ofleulè tres-durc > très- 
dpaifie &: tres-irreguliere pour la defien- 
dre des injures du dehors, & la mettre 
à couvert de tout ce qui efi: capable de l’oF' 
fcnfer. 

Il faut remarquer que plus les bleflurcs 
du cerveau approchent de la moelle allon- 
gée, plus elles font mortelles, parce que 
tous les filets de nerf de la fubftance blan- 
che s’y réunifient, & qu’on en divile une 
quantité confiderable. 

T out cela regarde le pronoftic des playes 
detete, mais pour en parler plus au long, 
il n’y a qu’à confiderer la nature de la playe , 

en examiner les accidens. 

Si la fraébure efi faite par un inflrumenc 
trenchant , elle n’eft pas fi dangercule que 
celle qui eft faite par un inftrument pointu, 
ou qui eli caufée par une chute ou quelque 
inftrument contondant , qui ne peut rom- 
pre le crâne fans une grande violence qui 
eft toujours fuivie d’une facheufe commo- 
tion : mais fi elle eft faite par quelque arme 
à feu, elle eft toujours mortelle , a moins 
que la baie ne froiflé ou n’enmorte feule- 
ment qu’une portion du crâne ms oftènfer 
keeiveau. 
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■ On r^aicque lelsplayesconmfcs delà tête 
font (impies ou compofêes j quecelles-cy 
font les plus fachcules> parce qu’elles font 
accompagnées de fraébure ; fi une playe fim-- 
pie aveccontufion elt fuperficielle , elîefc 
^erit avec les xenaedes refolutifs comme 
réchimolc; fi elle eft pénétrante, elle de- 
mande la fupuration. Si le pericraneiè trou- 
ve froifle, & qu’ilfoufFrc quelques divul- 
fions , les paupières s’enflamment , & il 
furvient les mêmes accidcns qu’aux bleflii- 
res des tendons. Pour remedier à cet incon- 
vénient, on n’a qu’4 cpuper le periçrane juf^ 
qu’à l’os , & penfer la playe comme à l’or- 
dinaire. 


.11 arrive quelquefois que le crâne le 
fraélure fans que les tegumens foient di- 
vifés. La railbn eft: qu’cftant fait d’une, 
matière dure & fragile, il ne fçauroit refi- 
fter à la fureur du coup, comme les corps: 
qui obcïfleiit par leur moUefle, & . peut le 
briler de même qu’une épée que l’on cafle 
dans fon fourreau , fans qu’il foit endom- 
magé. En ce cas on fait une incifion fur la 
fxact lire , plus ou moins grande fuivant 
qu’on le jugea propos, avec cette circon- 
ftance qui eft de ne pas trop appuyer l’in- 
ftrumcnc fur la fraélure , principalement û 
elle eft confiderable , de peur d’oifenfer le 
cerveau. 

Le pronoftic de« playes de tête dépen4 
encore de la bonne ou mauvailc dilpofi? 

K cioa 
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tion du Tufiît', de laviplence du coup, & 
de la force de celui qui l’a porte' avec plus ou 
juoinsde vigueur, ' >ü : 

- Une fradure qui conferve fon dgalitd , 
n’eft pas fi perilleufe que celle qui^ft avec 
rupture de pieces''(èparées qui prefient ou 
qui piquent les parti^ÿ qui font au défibus , 
particuliérement quand elles font engagées 
& couchées les unes fur lès au très, par ce que 
là compreflion eft beaucoup plus Forte , Sc 
que la dure-mere foufire d’avantage : outre 
que fi le crâne eft ainfi brifé , c’eft toûjours 
un indice què le coup a efté aflèz violent 
pour ébranler -le çervcaUé^ , ' 

. Si la dure-mere eft rompue par des efijuiP 
fcsjiaplayehepeutêftre que tres-pernicieu- 
fo à caufo du fang répandu fur le cerveau , & 
de l’inflammation & tention qu’elle fouf- 
fire. L’inflammation de cette membrane 
tend fouvent à la mortification , à raifon de 
fadureçé^ de fa fènfibilité . 

Les commotions du cerveau fo guerifient 
rarement fi elles font grandes , puifqu’il eft 
impoflible d’en faire fortir la matière qui 
s’y eft épanchée. 

Remarquez que fi le vomiflèment fur- 
viene dans le temps du délire & de la léthar- 
gie, c’eft un figne mortel, & s’il furvient des 
Erreurs irregulieresS c’eft une marque 
que le fang extravafé fo pourrit , & qu’il 
corromp la fubftance blanche du cer- 
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Les play es cie la j>artie cendree du cer- 
veau ne font pas toujours mortelles , prin- 
cipalement quand la grandeur de l’ouver- 
ture facilite l’entree desremedes, à moins 
que le cerveau n’ait elèc' rudement lecoüe : 
au lieu que (i elles penctrent jufqu’à la 
fubftance blanche > elles (ont toujours 
mortelles , non feulement parce que les 
principes des nerfs font blelTés, maisaul^ 
parce que nous ne fçaurions penetrer juf- 
qu a cette fubftance fans couper de crroJlèç 
branches d’arteres qui fontcachdçs dans les 
anfra<ftuofirds du cerveau j delà vient l’d- 
panchement du lang qni ne reçoit point de 
guerilbn. 

Si les playes du crâne confidere'es en elles- 
mêmes avoient quelque indication de mê- 
me que toutes les autres fraêlures , cele- 
roit la réunion , mais comme le crâne ne 
peut eftre cnfïé (ans que les parties inté- 
rieures reçoivent quelque fâcheüfe im- 
preflion , on doit trépaner pour y intro- 
duire des medicamens , & dés que nous 
fçavons que le crâne eft rompu , on ne 
doit point différer l’operation. Ainft 
qu’il foit fendu ou rompu , il eft tou- 
jours vrai de dire que là dure-mere Ce trouve 
intereffée. 

La fente caufe une tendon , parce que la 
dure-mere eft ordinairement adhérante 
au crâne par tous les vaifleaux de communi- 
cation , & ceux qui portent la nourriture i 
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la table intérieure , outre les petits filets qui 
pafl’ent au travers des futures : ce qui le re- 
marque principalement aux jeunes fujetSr 
Cette tencion eft bien- tôt fuivie d’une in- 
fiammation , dautant que les vaillcaux ne 
fçauroient relier long- temps tendus fans le 
rompre èc. verlèr du lang , lequel par fon Ic- 
jour enflamme la membrane , & u l’inflam- 
mation augmente , la gangrène quelque- 
fois s’enfuit. 

Si dans la fracSlure du crâne les efquilles 
blclfentladure-mcre, foit qu’elles lapref- 
lent, qu’elles la piquent ou qu’elles la dé- 
chirent, il faut necefliiirement trépaner , afin 
dcj>revenir les accidens, ou de les diminuer, 
d’ocer le fang épanché , de lever les pièces 

Î [ui lablellèntj&d’avoir la liberté d’y porter 
esremedes convenables. 

C’eft donc une réglé qu’on doit fuivre, 
que fi les deux tables du crâne font cafle es, 
il faut toujours en venir à l’operation, quoi- 
qu’il ne paroifl'e aucun accident j car ou- 
tre que l’operation n’cll pas dangerculè , 
c’efl qu’on a l’avantage d’aller au devant 
des fimptomes : au lieu que fi le crâne 
n’efl point altéré, & qu’il arrive des acci- 
dens tres-facheux , on ne doit point trépa- 
ner , veu que le crâne eftant fain , il eft 
aifédevoir que les fimptomes qui furvien- 
nent font les fuites cie quelque facheu- 
fe fccoufle du cerveau i outre que l’on ne 
rçaitpoint le lieu ni l’exiftcncc de la ma- 
tière ) 
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tiere , ni l’endroit où le cerveau fouffrei 
Il y en a cependant qui diient que pour- 
veu que le malade puillè fixer avec (a main 
l’endroit où il relient de la douleur & de 
la pefanteur, on y doit appliquer le tré- 
pan : c’eft ce que pourtant les plus fa>* 
meux praticiens n’olènt entreprendre, de 
peur de n’y rien trouver & dcrpafler pour te»* 
ineraires; 

- Pour guérir les playes delà dure-mere, 
il faut examiner leur nature & leur cau- 
-fè. On doit faigner pour diminuer l’inflam- 
mation, & il faut appliquer fur la partie 
tendue & enflammde un peu d’huile d’a- 
mandes douces , d’œuf, de violette, ou 
de nénuphar, dans lefquel les on mêle l’ef- 
prit de vin : celui-ci fubtilife le lang fixd , 
•& l’autre amolit & relâche les fibres de la 
dure-mere. On doit aulfi tâcher de ren- 
dre la fupuration delà playe extérieure tres- 
copieufe, afin que les vailfeaux de la dure- 
mere qui ont communication avec lespar-- 
ties extérieures , fepuiflent facilement def- 
gager. 

A l’égard des affcêtions du cerveau , on 
fçait qu**une grande commotion eft mortel- 
le, & qu’une petite fe guérit par lafaignéc 
& les autres remedes univerfels. 

L’épanchement du fang eft quelque cho- 
fede plus périlleux, & il arrive rarement 
que les vailfeaux foient rompus fans que 
le cerveau ait rcceu une grande commo- 
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tion : en ce cas nous ne pouvons encore 
recourir qu’à la faignée & aux remedes 
generaux , obfèrvanc une diette tres’-exa- 
€tc. Quelquefois en prenant toutes ces 
précautions, la nature refont le fang ex- 
•travaré , & la fièvre diminue. 

Il n’en eft pas de même dans les playes du 
«rveau où le crâne eft emporté , & où il 
y a du fang extra vafè. J’ai dit qu’il eftoic 
iiecefiaire de trépaner fi l’ouverture ne per- 
mettoitpas qu’on relevât les pièces , qu’où 
abforbàlt le fang répandu , & qu’on ap- 
pliquaft des remedes. L’on fçait par expe- 
riènee qu’on a guéri des malades qui 
avoient une partie de lafubftance du cer- 
veau emportée. Il eft vrai ^ueles playes 
qui n’entrent que dans la partie cendrée du 
cerveau peuvent (è guérir , pourveu que le 
malade (oit d’ailleurs bien difpofé: au lieu 
<jue celles de la fubftance cendrée du cerve- 
let font mortelles, pour les raifons que nous, 
avons avancées. 
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CHAPITRE XXXII. 

De 1*0 per ation du trépan. 



, Vant d’entrer dans le detail dé 
^roperatiOh> il cft important d’exa- 
miner toutes les drconftances ne- 
ceflaires pour rendre l’operation heurculè- 
Elle conhftc à percer le crâne & à faire l’ou- 
verture proche l’endroit frafturd.Pour exe- 
f:uter ces deux intentions, il ed necell'aire 
<îe fçavpir lî tous Jes endroits de la icte peu- 
vent fouffrir le trépan je ne parlepointici 
des os qui font les olus ailez à cafler , 
ceux qui fçavent rOueoloeie en font in- 
ftruits. 

Si la fente du crâne eft fîmple, on doit 
appliquer fon trépan tout proche la fente: 
(i elleeftoit extremementpctice , on pour-j 
roit trépaner fur la fente meme pour donner 
une pente plus facile à la matière y avec 
neantmoins cette circonftauce qui eft d’an- 
ticiper un peu fur le côté qui a le plus de re- 
fiftance ; ce qui le doit oblerver dans cous les 
autres endroits ducraiie. 

S’il fe rencoutroit quelque corps écran-. 
Il y K 4 gec 
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ger qui fût enfonce dans Je corps de Tos^, de 
maniéré qu’on ne le pût arraciier , il fau- 
droit appliquer la couronne du trépan fur le 
corps etranger pour emporter la piece. 

Si c’eft une tradure confiderable où il y 
ait quelqtie piece enfoncée > on trépané fur 
l’endroit qu’ôn jugeeftre le plus convena- 
ble pour relever les os, il faut neanmoins 
appliquer le trépan fiiVun lieu qui foit alfez 
ferme pour le foùtcnir fans l’enfoncer. Si 
la première- ouverrare ne fuffit paSponr re- 
lever toutes les pièces , il en faut faire une 
deuxième & une troifiéme , s’il eft nece£^ 
faire. 

On ne trépane jamais fur les futures * 
particulièrement fur l’endroit qu’on nom<« 
me fontanelle , de peur de rompre les 
▼ailTeauz qui pafTentau travers, & de dé- 
chirer la dure-mere qui eft adhérante aU 
crâne, principalement où régnent fesre-k 
plis , enforte que Je fang qui eft extr4<k 
vafé d’un côté n’a aucune communication 
avec l’autre: c’eft pourquoi iî la fraéiu- 
re traverfoit une future & qu’elle antici- 
pât fur deux os , il faudroit trépaner deS 
deux côtés. i 

On défend encore de trépaner direéle- 
ment au milieu des os coronal & occipital , 
principalement vers leur partie inferieiurc , 
à caufe de leurs épines où font attachées les 
produélions de la dure-mere , qui font cn- 
chalTécs dans des ramures , ; . - 


r 
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. On ne trépané point fur les finus longitu- 
dinaux , crainte que la fupuration ne les ou- • 
vre , ce qui cauferoit une hemoragie dan- 
gereufe. 

On ne doit point aulTî trépaner fur les 
fourcils , à caulè des finus frontaux , & de 
leurs grandes cavités qui font tapiflecs d’u- 
ne membrane qui eft d’une e'paifleur confi- 
derable , &quieft parfeme'e d’une infinité 
de glandes qui lèparent une humeur vif- 
queulè dont ces cavités fe rempliffent 
aéluellement , ce qui fait que les playes de 
CCS parties fupurent long-temps. 

Voilà tous les cas ou les lieux du crâne 011 
l’on doit rejettcr le trépan , on peut har- 
diment trépaner dans tous les autres en-, 
droits. Les anciens ont fait difficulté de 
trépaner à fa partie inferieure à caufe du 
poids du cerveau &du penchant qu’il a à 
lortir, mais c’eft une erreur chimérique, 
puifque la fituation peut empêcher ce defor- 
dre. C’eft ce qu’il faut obferver routes les 
fois qu’on met l’operation en pratique, c’elt 
adiré que le lieu où l’on a appliqué le tré- 
pan, doit toujours eftre élevé. 

Il faut prefentemeut parler des inftfu- 
mens du trépan , & du moyen de s’enfer- 
vir , mais auparavant il eft à propos de fça- 
voir de qu’elle maniéré on pratique les inci- 
fions des tegumens & des chairs. 

Si c’eft fur le mufcle crotaphite qui occu- 
pe les tempes , les uns font i’incifion eu 
c. . K 5 fepe 
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fept de chiffre ou en forme de la lettre V. 
que l’on marque avec l’ongle ou de l’an- 
cre , mais je ne crois pas qu’on la puifle 
pratiquer de cette maniéré fans détruire 
les fiores; il eft donc plus à propos d’en 
imiter la reélitude , & de la faire un pen^ 
plus grande pour avoir la liberté de pla- 
cer le trépan en dilatant les lèvres de la 
playe. Les autres recommandent de la 
faire par tout ailleurs en croix > niais fî 
î’inciuon longitudinale ou en forme de la 
lettre T > furat pour découvrir la fraébu- 
re & placer le trépan j on doit abfblument 
rejetter celle qui le pratique en croix. Si 
la playe eft au front on en doit imiter les 
rides. 


Au lujct du mufclc crotaphite , on a crû 
jufques à prefent que fes bleffures eftoient 
periikufes> parce qu’il eftoit recouvert du 
pcricrane > mais on fçait que cette mem- 
brane tapilTe exaéfement la partie écail- 
leufè des os des tempes , de même que 
tous les autres endroits du crâne , & que 
la partie qu’on a confondu avec le pericra- 
ne eft un allongement des aponevrofês des^ 
mufcles frontaux & occipitaux , qui for- 
ment par leur réunion une efpece de calotte* 
tendineufe qui anticipe fur la plus grande 
partie de ce mufcle, &. qui eftant piquée 
ou froilTée par quelque coup jette l’animal- 
dans les mêmes accidens qui accompa- 
gnent ordinairement les ble^urcs des; 

- . autres. 
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antres tendons : au refte les playes de cç, 
mufcle ne font non plus à craindre que cel- 
les d’un autre. Je paflèaux autres circon- 
ftances de l’operation . 

Suppofons maintenant une playe à la par- 
tie fuperieiire de l’os parietal.On la doit d’a- 
bord fonder, fi l’on crouyele crâne decou- 
Tert, & que l’ouverture ne foit pas aflèz 
grande , on la dilate jufqu’à l’os pour exa- 
miner la fradure , & on remplit la playe 
de charpi fec , afin d’abforber le làng qui 
pourroit empêclier de reconnoître fi elle eft 
d^unc nature dangereufe. Si quelque ar- 
tère fournilToit du fang, il faudroit faire 
, la ligature i & laifièx la playe jufqu’au lenr- 
demain. 

Si le fracas eftoit confidcrablc & qu’il y 
eût quelques efquilles d’os enfoncées , en- 
forte qu’on fût obligé de les relever il fe- 
roit de la prudence du Giirurgien de laifler 
l'appareil cinq ou£x heures ^ julqu’à ce que 
Themoragic fur un peu arreftée , & qu’il 
pût choifir l’endroit le plus propre pour ap- 
pliquer le trépan. 

Quand on a fixé un endroit on bouche’ 
•les oreilles du malade avec du cotton , oii> 
lui fait appuyer la telle fur quelque chofe de: 
ftable, on racle le pericrane, crainte dele dé- 
chirer avec les dents de la feie j,on couvre lies; 
lèvres de la playe, puis onchoifit une cou- 
ronne de trépan proportionnée à la gran- 
deur du trou que l’on veut faire mais. 

K 6> avant; 
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avant on fait un petit trou avec le trépan, 
perforatif pour arrefter la piramide que l’on 
met dans la couronne. 

On fcie enfuite le crâne , & quand le tré- 
pan eft entré de IVpaiflèur d’une demi-li- 
gne , on ôté la piramide , de peur d’offenfer 
la dure mere. Ün continue de fcier le 
crâne, ayant foin de nettoyer de temps en 
temps les dents du trépan & la circonfé- 
rence de la marque du trou que l’on fait, 
& d’obferver fi l’on fcie également. On 
achevé ainfi de percer le crâne pardiver- 
-fes reprifes: fi on s’apperçoit que la cou-» 
ronnc pénétré' plus en un endroit qu’en 
un autre , on appuyé davantage fur le côté 
qu’elle pénétré le moins , afin d’.égalifer 
l’ouverture. 

On connoît que l’on eft parvenu au di* 
ploé , lorfque les dents du trépan font fan- 
glantes,& comme la table intérieure du crâ- 
ne eft beaucoup plus mince que l’exte- 
lieure, & qü’elie eft fouvent adhérante à 
la dure-mere, principalement dans les jeu- 
nes fujets , li on n’avoit foin de tourner 
doucement le trépan i, & d’ébranler la piè- 
ce à chaque tour de. fcie , il feroit dange- 
reux de blefler la dure-mere. Quand la 
piece eft entièrement dégagée , on l’en- 
Icvc avec la feuille de mirthe , & on unir 
Ja circonférence de l’ouverture avec un 
inftrument qu’on nomme lenticulaire , 
avec, lequel on preflè un peu Ja durc- 
ù A iiiere> 
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jnere , pour faciliter la fortie du (àiig qui 
filmage liir fa furface , & pour incro^ 
duire plus commodément les inftrumcns 
neceflaires , comme Télcvatoire pour re- 
lever les pièces enfoncées. 

Si la pieceeft extrêmement adhérante à 
la dure-mere, il faut la détacher avec la 
feuille de mirthe. Plufieurs praticiens re- 
commandent de la laitier jumu’à ce que la 
fupuration en procure la demnion , mais 
comme ces fortes d’attaches ne fè remar- 
quent qu’aux jeunes fujéts qui ontroùjours 
ces parties moites & relâchées , elles fe peu-i 
vent facilement feparer par le moyen d’une 
fpatule fans aucune violence. 

Quand on a enlevé la piece , on donne 
ordinairement itfuë au fang qui eit répan- 
du fur la dure-mere , en fermant le nez & 
la bouche du malade > & en retenant fou 
haleine. 

Cette maniéré ingenieufè d’expripier Iq 
f^ig cil un effet de l’expanfon des poul- 
inons & de l’aplanitîement du diaphragme 
qui preffe l’aorte defeendante qui palfe en-^ 
tre les tendons , & force le faug à refluer 
dans l'aorte afeendante & à monter à la te- 
lle par les arteres carotides & vertébrales 
avec tant de rapidité , que le cerveau fe fou- 
levc d’une force qu’il oblige le (àng qui eft 
extravafé fur la dure-mere à regorger par 
l’ouverture du crâne , ou â fe prefenter au 
paflage, de maniéré qu’on pe^ut l’abforbeç 
Avec une extrême facilité ► Après 
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Après avoir dégagé la dare-incrc du far- 
deau qui roppreiloit , on trempe un petit 
morceau de linge fin dans le miel rofat & 
f’efprit de vin » qu’on introduit entre le 
crâne & la dure-mere , tant pour humedlet 
&: detergèr, que pour refoudre les matiè- 
res : on y pâlie au milieu un fil quil’arre- 
fte en dehors. Il faut que ce petit morceau 
de linge nommé findon , foit un peu plus 
grand que l’ouverture , afin que les reme- 
des ayent lieu de s’étendre lur les parties 
▼oifines, & que la dure-mere ne fbit point 
froillée contre les rebords de l’ouverture 
du crâne dans les mouvemens du cerveau. 
Sur ce findon on en met un autre de cbarpi 
plongé dans le meme remede , on remplit 
le relie de l’ouverture de charpi fec, on 
en couvre l’os , & le relie de la playe le 
penlè dans les premiers jours avec un dige- 
llif capable de procurer une puilTante fupu- 
ration. 

‘ Nous avons déjà fait remarquer que la 
grande fupuration de la playe extérieure 
contribuoit beaucoup au foulage ment de la 
dure -mere , à caufe du frequent commerce 
qu’il y a entre les vailTeaux extérieurs & les 
intérieurs. 

' On raie la telle pour faire une embroca- 
tion d’huile rofat &d’efprit de vin , on fc 
fèrt de l’emplâtre de betonica ou d’André 
de la Croix > d’une comprelfe trempée dans 
du gros vin , Sc.du bandage nommé couvre- 
’ . w • ' . - n ehefi. 
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chef. On pcnfè la playe les jours luivans 
avec les memes foins. 

Si les efej ailles font fcparees, on les em- 
porte , fi elles üennentau crâne & qu’elles 
ne puiflènt point le remettre dans leur ni- 
veau , on les coupe avec des pincettes inci- 
fives. 

Ladure-mereeft quelquefois fi enflam- 
mée qu’elle furmonte l’ouverture du crâne 
malgré toutes les précautions qu’mon peut 
prendre , & comme il eft dangereux de trop 
tamponner , il n’y a que la làigne'e , les la- 
vemens & un exadt régime de vivre qui 
pui fient arrelter les progrez de l’inflammaT 
tion. 

S’il y a du pus ou du làng entre les mem- 
branes du cerveau , il n’y a point d’autre 
voye que de faciliter l’ifiiië de la matière. 
Pour executer Ibn deflèin avec prudence> 
on met une lancette dans une faufie tente, 
& on ouvre adroitement ladure-mere , fans 
que les afiifians s’en apperçoivent. 

Lorfque la dure-mere & le cerveau Ibnç 
blefies , il furvient afièz fouvent dans les 
derniers jours , un fungus en forme de 
chamoignon qui devient plus ou moins 
confidcrable fuivant que la mafiere qui con- 
tribue à fa gcîieratiou eft plus ou moins 
on(fluculc.. 

Le célébré Malpigii prétend que le déran- 
gement des glandes du cerveau & des petits, 
tuyaux nerveux forme cette excroiJfkuice. 

Mais 
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Mais faas avoir recours au dérangement 
des glandes , n’eft-il pas plus raifonnablc 
de croire qu’elle eft engendrée par l’abon- 
dance des matières grafles & oleagineufès 
dont le cerveau' eftaéluellement abreuvé, 
comme nous avons fuffifamment prouvé 
en plufieurs endroits de ce traité j c’eft ce 
que l’experience fait voir tous les jours dans 
ceux à qui on applique mal à propos des 
huiles fur la dure-mere. 

Il faut dans cet inconvénient la delTecher 
avec l’efprit de vin ou la teinture d’aloës, 
qui en diffipe l’humidité , & abandonner 
l’ufàge des graiflès. 

Si ces remedes ne font pas capables de 
diflîper ce fungus , on fe fert des cathereti- 
ques les plus doux , comme de la tereben- 
mine en poudre, celle d’iris de Florence , 
ou de l’alun calciné. On y employé quel- 
quefois le précipité rouge. Dans l’ufagede 
ces poudres la enair doit eftre un peu com- 
primée i car autrement elle ne fe confume- 
roitpas. 

Après l’effet de ces remedes la decoélion 
des plantes vulnéraires boiiillies dans le vin 
blanc eft tres-avantageufe , à laquelle 011 
peut ajouter le miel rofat. Il faut enfin ajou- 
ter ou diminuer fuivant la netelfité qu’il y a 
d’humeéfcr ou de deflecher. 

* On doit corriger l’air de la chambre du 
malade par le moyen du feu , principale- 
ment quand on le penfe > &c appliquer les 
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remedes le plus chaudement que l’on peut. 

'Quand la chair eft vive & bien ferme> on 
Ja doit conierver dans cet eftat > mais fi elle* 
eft mollafle) on la doit comprimer ou 
avoir recours aux remedes-foiidans. 

Pendant que l’on traite la playe intérieu- 
re de cette maniéré il faut* employer exté- 
rieurement les meilleurs vulnéraires, & 
appliquer filr l’os des remedes qui facilitent 
l’exfoliation , comme l’efprit de vin , dans 
lequel on met infufer de' leuforbe , qui eft 
un merveilleux remede pour l’exfoliatioh: 
il faut toujours qu’elle foit faite avant que 
lachair qui croît fur le cerveau, furmontc 
l'ouverture du crâne , Sc fuivant la nature 
des accidens qui arrivent , les remedes ge- 
ficraux doivent accompagner les copiquei» 
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: CHAPITRE XXXIII. 


De C aneHvrifme* 

Ï , ’Aneuvrifme cft une tumeur contre 
nature formée par la dilatation de 
Jl l’artere , ou par la ruption de les tu- 
niques , ce qui dtabJjt deux efpeccs d’aneu- 
yrifhies, l’un vrai, & l’autre faux. 

Le vrai cft celui qui n’abandonne point 
le^tupu de l’artere, & qui a commerce^ 
avec le Ikng que le eoeûr y envoyé inceflàm- 
ment : le baux au contraire occupe les par- 
ties voilînes , & n’a aucune communication 
avec le fan 
Quant 

vrifme, on ne fçauroit l’attribuer qu’à l’a- 
ôion d’une humeur acre & corrofive qui 
s’échape des glandes, qui fe cantonne au- 
tour des vaillèaux , & qui ronge inlè noble- 
ment la tunique extérieure de l’artere , de 
maniéré que le fang par des fecoulTes rdïte- 
rées difpolè la tunique intérieure à s’e'ten- 
dre & à fe dilater , & après plufieurs inmul- 
fions ne (è trouvant plus en e'tat de reufter 
à^n mouvement, elle cede & obéît tant 

qu’en- 
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a la caulè interne du vrai aneu- 
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qu’enfin il fe forme une tumeur qu’on 
nomme aneuvrifmale. C’eft ainfî que je 
conçois la formation de ces fortes d’aneu- 
vrifmes qui arrivent naturellement au col, 
au bras , aux aifTelles & à plufîeurs autres 
parties. 

Nous remarquons aufli que ces elpeccs 
de tumeurs attaquent plutôt les perfonnes 
maigres &atropWes qui ont le laug char^ 
ge' de fèls , que ceux qu^ont grasjjweplets. 

La caufe externe du vrai aneuvrifmç 
vient d’une pon<n:ion faite à la tunique ex- 
térieure de l’artere avec une lancette, dpdc 
ou autre (èmblable inftrument , ou de 
quelque froidement, chute, coup, &c. 
ou enfin de la forte impreflion que les ma- 
tières acres & corrofîves qui croupiflem 
quelquefois autour du vailTèau peuvent fai- 
re à cette même tunique extérieure. Il eft 
aifô de comprendre que toutes ces caulès 
font capables d’affoiblir le tuyau de l’artere, 
& que le fang frapant làns celTe l’endroit 
déprimé l’étend , l’enfonce, & produit une 
tumeur hors du tuyau. 

Le faux aneuvrifme eft caufô par la nip- 
tion totale des tuniques de l’artere qui don- 
nent ifiuë au fang, qui s’extravalè entre 
les porofités des chairs & de la peau, & qui 
forme une tumeur qui eft uiivie de ta- 
cheux accidens , à caufè du repos des par- 
ties de ce meme lang extravafé, dont la 
fermentation & l’alteration font prefquç 

toù- 
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toujours fui vies des marques de mortifica- 
tion : ces deux efpecesd’aneuvrifmes font 
des progrez& s'augmentent plus ou moins 
félon que l’acSVion des fucs acres ) la con- 
tufion y le froidement y l’ouverture du 
Taifleauy & l’impulfion du fang font plus 
ou moins confîderables. 

Les lignes du vrai aneuvrifme font le bat- 
tement îenfible de la tumeur , & (a mollef* 
fe , fi on la prefle avec le doigt y elle le défi» 
emplit & difparok en même rempS y mais 
aulu-tôt qu’on ceflè de la prefler, elle re- 
vient en (on premier état. La couleur delà 
peau n’eft point changée y parce que le fang 
qui entretient la tumeur y conferve fa li- 
quidité par l’abord & le mélanre du nou- 
veau fang dont le mouvement eft continu. 

Dans ion dernier degré d’accroilTemcnt 
ion volume eft à peu prés lèmblab le à celui 
d’une noix ou d’un œuf tout au plus. La 
plupart afieurent que ces tumeurs augmen- 
tent quelquefois fi confiderablement qu’el- 
les ne manquent pas de crever : l’on fçait 
cependant de fcience certaine qu’il y en a 
qui en ont gardé toute leur vie , & que dans 
la plupart de ceux qui en font attaquez la 
portion de l’artere affoiblie devient fi dure 
& fi caleufe , qu’elle refifte à tous les efforts 
qu’on peut faire. 

Quoique cette offification d’artere pa- 
roilTe tres-difficile à expliquety on pourroit 
neanmoins penfer que les particules falines 

les 
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les plus piquantes & les plus exattcfes du 
(^12 pénétrent les plus petites porolîtc'f 
des fibres de fes tuniques, qu’elles s’y ar- 
rangent en fe mêlant avec le fuc nourricier 
del’arrerc, & qu’elles contribuent ainfi i 
(bn ofiification. 

Mais la railbn qui me parolt la plus dvî« 
dente & la mieux fondée, eft queleiàng 
qui entretient l’aneuvrifine , & qui eft dans 
une fermentation continuelle , doit par fon 
mouvement augmenter la chaleur de la 
partie qui defleche & endurcit inlènfiblc- 
ment les fibres de l’endroit dilaté , en difll- 
pant & raréfiant l’humidité qui les arrolê 
& qui les alloupit : ce qui fortifie davan- 
tage cette penfee , c’eft que l’aorte devient 
quelquefois ofleufe dans les vieillards à la 
lortie du ventricule gauche du cœur, foie 
que le peu de chaleur qui leur refte la def* 
leche, foit que leur lang Toit dénué de la 
Yifquofité qui lui eft necefl'aire pourcon- 
ferver fon relTon: l’experience neanmoins 
fait voir qu’elle s’olfine dans certains fu- 
jets. 

Les fignes du faux aneuvrifme Ibntop- 
pofés à ceux du vrai. Dans le faux le batte- 
ment de l’artereeft très-profond, la couleur 
de la peau eft prefque livide , la tumeur 
n’eft pas fi élevée ni fi ronde que celle du 
vrai : mais en recompenfc elle occupe 
plus d’efpace 5 elle ne cede pas fi hjicilemcnc 
au toucher que celle du viai.Le figue le plus 

con- 
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convaincant qu’on a ouvert l’artere, eft 
lorfque le fang fort impetueufement & par 
fecoufle : ce qui nous fait voir & nous con- 
Tainc que fon mouvement eft continu & 
mcgal. 

Cette ine'galité du cours du fang vient de 
deux mouvemens contraires : le premier 
dépend de la puilTante conftriârion des 
ventricules du cœur , & le deuxième du 
reflort des arteres.Mais comme l’impulfion 
de l’un eft beaucoup plus forte que celle de 
Tautre, il arrive qu’à mefure que le cœur 
ctiafte vigoureufement le fang dans le temps 
dufyftole, les arteres par leur vertu élalti- 
due le refoiiettent & rechaflent foiblement 
dans lcdiaftole, ce qui prouve l’irregula- 
ritè & la continuation de fon mouve- 
ment. 

Si on s’apperçoit qu’on ait malhcureu- 
ftment ouvert une des tuniques de l’artere j 
ce qui fe connoît par la refiftance du coup & 
par l’èlevation & la violence de fon batte- 
ment qui fe communique aufïi-tôt à la vei- 
ne , & qui oblige le lang vénal à darder 
par fecouffe , de mefme que le fang arté- 
riel , excepté qu’il n’eft pas fi vif , fi écla- 
tant ni fl pétillant, & qu’il s’élance avec 
moins de vi telle , on a recours à la faignee, 
qui ralentit le mouvement du fang , & qui 
cmpêchepar ce moyen le progrez delà tu- 
meur. Ony applique une petite comprefic 
dans laquelle on met la moitié d’une fève 
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oui ne comprime tjue le lieu de l’ouverture, 
iur cette comprefle on en met une autre uri 
peu plus grande , on applique ainfî pla- 
neurs compreflès graduées qu’on afTujettic 
âvec une bande d’une longueur proportion- 
née , & on garnit les parties Voifines dé 
bons delFcnnf’s. 

Il y en a qui fe fervent d’un double pour 
comprimer l’ouverture de l’arrere , mais- 
on n’approuve point cette pratique , la rai- 
fon eft qu’étant obligé de ferrer fortement 
le bandage , le doume occupant plus d’ef- 
pace que la moitié d’une feve qui ne com- 
prime que l’endroit de l’ouverture, iliê- 
roit a craindre que la circonférence de la 
partie bleflee tombaft en mortification ; 
mais pour fuppléer au défaut de cette forte 
comprefiîon , on met à la partie interne du 
bras le long des gros vaiHèaux une com- 
prcfle longitudinale , que l’on aflèurc avec 
le bandage rampant. 

Cette comprefiè produit de trei-bons ef- 
fets i car outre qu’elle modéré le cours ra- 
pide du fang, & que par fon moyen on 
peut éviter de trop ferrer la bande , c’eft 
cju’elle facilite encore la réunion de l’arte- 
re , parce que l’impulfion du fang ne fe fai- 
fàntlentlrque tres-foiblemént , en écarte 
tres-peu l’ouverture. 

Quand le malade commence â reprendre 
fes forces, on doit réitérer la faignéepar 
les raifous que nous avons avancées , on 
' • • enleye 
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ciilevc l’appareil le plus tard que. l’on peuCf 
veu qu’en tres-peu de temps la tumeur fait 
des progrez confiderables. 

Comme les accidens qui fuivent le faux 
aneuvrifme) font ordinairement cruels & 
violens > puifque la gangrené & la mortifi- 
cation en font des fuites funeftes , on ne 
Tcauroit différer l’operation a moins que la 
pluralité' des comprefles qu’on applique , & 
les autres précautions qu’on doit prendre» 
en arreftent le progrez » ou cjue les remedes 
tefolutifs dont on le fert , rcveillent le fang 
extravafe , & l’obligent à rentrer dans le 
commerce des liqueurs , ou à s’échaper par 
l’infènlible tranfpiration en atténuant & 
raréfiant les molécules nichées entre les po- 
rofites des chairs : au contraire le vrai ancu- 
vrifme fe peut garder toute la vie, ou du, 
moins pendant un temps affez confiderable, 
à raifon duquel on peut prolonger l’opera- 
tion i en mettant fur la tumeur quelques 
çomprelTes fortifiées par le bandage , lans 
que le malade Ibit dans aucun danger > a 
moins qu’il fe déterminé à fouffrir l’ope- 
ration. Celui-ci grolfit jufques à un certain 
point , comme il a efté dit , au lieu que le . 
progrez du faux n’eft point borné ; enfin fi 
malgré toutes les précautions & tous les 
foins qu’ori peut apporter dans l’une & 
l’autre cfpcccs , on ne réulTit pas avec heu- 
reux fuccez » on çfi obligé de recourir i 
Toperation, 
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CHAPITRE XXXIV. 

V* 

De l'operation de Caneuvrifme, 


C Ette operation (e pratique en trois 
differentes manières. La première 
méthode eft celle où on fefert du 
bouton de vitriol , mais ce qui eftde fâ- 
cheux, c’cftqu’à mcfiire que ces particules- 
vitrioliqués fe fondent , elles s’étendent fur 
les ligamens& les tendons voifins qu’elles 
emportent, qu’elles déchirent, & qu’elles 
cauterifènt, tant qu’enfin le malade rcflc 
cftropid toute fa vie, veu que la partie de- 
vient incapable de fes mouvernens ordinai- 
res. 

La deuxie'meeft de dégorger la tumeur 
avant que de faire la ligature du vailTeau. 
Mais voici celle qui me parole la plus feurc. 

Le malade eftant aflis , on enveloppe la 
partie moyenne du bras d’une forte com- 
prefle foûtenuë par une ligature, dans la- 
quelle onpalfe le tourniquet , fàifànt plu- 
iieurs tours par le moyen defqucls on en- 
gourdit le bras du malade en bouchant le 
paffage au fang & aux efprits. . 
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Le Chirurgien incifeavec une lancette la 
tumeur fuivant le trajet de l’arrere , c|uc 
l’on doitleparer du nerf pour avoir la liber- 
té de lier l’artere au deflusà un demi-txa- 
vers de doigt de l’ouverture avec un petit ru- 
ban de fil fort & ciré. 

Il faut obferver que dans le vrai aneu- 
vfifme c’eft la rumeur qui réglé l’endroit 
où l’on doit faire la ligature , au lieu que 
dans le faux on eft obligé de lâcher le tour- 
niquet pour içavoir pofitivement d’où le 
fàng fort , qui eft la circonftance la plus 
importante de l’operation pour fe rendre 
maître du fang, & pour éviter de ne pas 
faire la ligature fur l’ouverture du vailïèau , 
au lieu de la faire un peu plus haut, parce 
que le fang par fon impulfion ne man- 
queroit pas de dilater l’endroit affoibli 
& de s’élancer comme auparavant. Pour 
-cct effet on pafléune aiguille par deffous le 
tuyau de l’aftere , on fait d’abord un nçeud 
fimplc , fur lequel on met une petite cpm- 
prelle qiie l’on affermit par deux autres 
nœuds. 

La plupart en font une autre au deffous 
à caufe des branches de communication , 
toutefois comme c’eft une precaution-qu’on 
nedoitpasrejBtter, on peut sien fèrvir. 

Les ligatures cftant faites on lâche le toutr 
niquet : fi le fang eft bien arrefté , on ouvre 
la tumeur pour dégorger le fang , & on la 
remplit de bout données garnis de poudres 
■ aftrin- 
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•aftrîngences , <oommc le vitricrf blanc, afia 
confuiner la .poche plup aifënvcnt. Oa 
couvre lejefte de laplayede plumalîeaiix , 
accompagnas -d’une emplâtre , d’une em- 
l>rocation d’huile rôlat , des d^fenfifs qui 
^ticipent fur toute l’étendu^' du bras , des 
-conipre^s trpmpdes 'dans du^ros viii.ciç- 
de /& du bandage. - 

Quelque 'temps apres pn doitfaigner lc 
jnalade , fi fes forces le permettent , 
.demeure deux jours f^ns enlever l'appareil^ 
& on Jaifiè les bourdonnets qui lont au 
-fond de la poche pendant trois ou quatre 
qours , .crainte qu^en les ôtant il le re" 
jnouvdle quelque dpanchemenc de fang , 
-)oint qu’ils procurent une prompte fupu:- 
xation. 

La fituacion du bras , qui'fcmble être ui^ 
chofe de petite confequencc , doit être ncan- 
-moins regardé comme tres-^vantageüfe > 
& tres-’fayorablct à la gucrifon de la ma- 
ladie. Le bras doit eftreun -peu plié , ^ 
-la main élevée fur un oreiller , afin que 
la circulation foit plus libre ; <nais il faut 
-particulièrement recommander au malade 
de le fléchir & l’étendre de temps en 
tcn%ps. 

On en voit tous les jours qui deviennent 
cftropicz pour n’avoir pas remué le bras ou 
la jambe pendant le cours d’une femblable 
indifpofitioii. 

l^i .çaufe de cet accident vient du repos 
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<les matières glaireufes qui eaduifent Tarti- 
cle: cette glaire qui eft de la confiftance d’un 
blanc d’œuf, & quiexudedes ligamens & 
des glandes des articles , fert à entretenir les 
Jigamens fouples & les cartilages polis & 
luifans , tant pour faciliter les mouvemens , 
que pour empêcher que ces parties ne s’u- 
ient par leur frotement continuel. Mais 
dés le moment que cette matière ell en re- 
pos , qu’elle n’eft plus battue ni agitée, c’eft 
a dire , qu’elle n’cll: plus entretenue dans la 
fluidité & liquidité ordinaire par cette di- 
verfité de mouvemens, elle s’épaiflit & s’en- 
durcit par la chaleur delà partie; de forte 
que les ligamejis & les cartilages n’étant 
plus hume^dez par cette liqueur , ilsfedef- 
léchcnt , ils perdent leur vertu de reflbrten 
perdant leur humidité , tant qu’enfin ils de- 
viennent incapables de mouvement. 

Il arrive quelquefois dans les vieilles ca- 
.lies & fiftules des articles v- que les matières 
purulentes & malignes rongent les liga- 
mens &lcs cartilages, & donnent lieu au 
fuc falin qui exude des fibres ofleufes , de 
reunir les extremitez des deux os , & de for- 
mer une efpcce d’ançhilofe , qui eft beau- 
coup plus defedueufe que la precedente. 


l!T; ' 




* *t/- n » V 


i, yiâ'A 




nj 


CHA- 


’î de ChîrHrVteéV ‘ 



CHAPITRE XXXV. 

V E Lui GANGRENE 


J ^ duSphacele , atoccajion > 
de C amputation. 

P Lufieurs Autheurs ont traite de la 
gangrené , particulièrement Yuillis , 
Ettmuller & Silvius i &je crois que 
perfonne ncdoute que tout ce quele Gom- 
pilateur des nouvelles de'couvertes a avancé 
fur cette matière dans fes exercices , n’eft 
qu’un perpétuel pillage de ce que ces grands 
Hommes en ont dit. 

Pour en parler avec méthode , on doit 
d’abord donner une ide'ede la vivification 
des parties &dela mortification qui lui elt 
oppofe'e , on doit rapporter tous les cas aiil- 
quels on voit furvenir la gangrené , Sc cher- 
cher tous les moyens de les éclaircir par des 
raifons fonde'es uir l’œconomie dulang & 
fur des obfervations que l’experience au- 
thorife. 

Pour fçavoir de qu’elle maniéré les par- 
ties font vivifiées , il faut confiderer que 
la chaleur ôc. la vie des animaux ne 
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confiftent que dans le moHvemcnt & la fer- 
iftenracioft efes' principes dti ^àng y qiïe‘ cette 
fermentation &ce mouvemenf tairf eircu- 
lÜre qu’incefïïfï y font cnt?rerenus par lé 
krfrem enf chi coenr & de? arsTre? , par fe 
iriouvcmaïc deïmufdt? &par l’aÆfôn des 
parties fuBtires & pénétrantes de l’air que 
iioasrGfpkdns# 

Ce font en effet les particules nitreu- 
fes & Virales de Pair quf attenuenr & qui 
fubtilifent les parties do. fàng, en fe mê- 
lant intimement avec elles dans la fubffan- 
ca des pottlmoits, qui les font tour nôyef 
/uc leur centre, & qui kur donnent toute 
là. vivacité & le branle donc elles ont bc- 
foin pour entretenir leur mouvement in-f 
flcfhn , M pM coofequene la chaleur & 
1« vie., , . i ' 

Ilefï donc certain quec’cft le^g agité 
par cous ces dfvers moyens qui vivmc & qui 
anime les parties , qui repare les pertes con- 
tinuelles qu’elles foufifreiit, quifoumit la 
Hiaticredes cfpritsôc dctontcsles liqueurs 
qui fè fubtilifent en paflant' par mille 
^fferens cribles eoi . ira mot c’eft le 
maiftre reifortqui fait joüei. toute la ma- 
chine. 

Çelae'tant, il n’eft pas difficile de con- 
cevoir que c’eft de la diftribution aéluel- 
le y de la prcfcncc' 8c de PaéHon des par- 
tieuFes fpiritueufes; & , nourricières du- 
fang dans une partie , que depenckm entie- 
• remcüt 
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rement (es mouvemens &: fa vie : en forte 
c|uc cette dirpenfation venant à cefièr ou à> 
être interrompue pour quelques raomcus> 
on n*y remarque p,lns de clialeux > de mou- 
vement nidc vie» 

Pour s’en convaincre il; ne ^ur qu’- 
examiner ce qui arrive tous lcs)Ours cuns 
les fyncopes, où l’on voit que le batte- 
ment du coeur dtant empefené , & la cir- 
culation du fang interrompue > coucesks. 
extremicez deviennent froides, le vifage 
cft pâle & quelquefois livide , & tout 
le corps eft privé de feiitiment & de 
rnouvement ; mais à mefure que le cœur 
reprend fon mouvement, & que le fang 
cft porté dans toutes les parties , elles re- 
prennent leur chaleur , leur force , leur - 
mouvement & leur vitalité. Il eft donc 
évident que la vie d’une partie dépend 
de la prelence &du mouvement du (mig } 
& par la. raifon des contraires , je dis> 
ce qui fait la gangrène & la morti- 
fication d’une partie c’eftfans doute l’ab- 
fence & le défaut de fes particules fpi- 
rttueufes & nourricières dans cette 
me partie. C’eft l’explication que l’il-- 
luftre Ettmuller en donne dans le pre-- 
mier Tome de fes ouvrages , page 5^7. 
où il dit cauftc gangrena: fphaceli in gé- 

néré fmt e<£ qu<t quacumque rathne fanguinis ' 
/pirituum \itaUum difirihutionem àhihere 
valent, 
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L’on demande fi les elprits animaux 
<jni coulenc du cerveau par les nerfs > ne 
i©nt pas aufli quelquefois intereflez dans 
la gangrène, je dis que la plufpart des 
cauics qui a^iflènt fur le fang pour la pro- 
duiSHon de fa gangrené , peuvent agir en 
quelque maniéré mr les efprits animaux ; 
mais cependant que la gangrène ne dé- 
pend que de l’alteration qui arrive au fàng. 
Cela fe prouve parce que la gangrène eît 
une privation de la vie , ou du moins une . 
difpolition prochaine à la mortification ; 
or c’eft principalement du fang que dé- 
pendent les fonélions de la vie, au lieu 
que les fondions animales dépendent 
principalement des efprits animaux. Les 
nerfs peuvent eftrc bouchez , & les fon- 
dions animales peuvent cellèr dans une 
partie , fans que la mortification y arri- 
ve , comme on le voit dans les paraliti- 
ques. Il eft donc vray de conclure que 
la gangrené ne de'pend que du .dé- 
faut des parties vitales & fpiritueufes du 


fang. 

èeux qui veulent que les efprits ani- 
maux ayent beaucoup de part dans Ja gan- 
grené , tant à caufe qu’une partie morti- 
fiée eft privée de mouvement & de fenti-, 
ment , que de ce qu’une grande douleur 
caufè une inflammation , Sc quelquefois 
la mortification , ne confiderent pas que. 
le poids des parties groffieres du fang qui 
- . crou- 
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croupit dans une partie, prclTe les nerfs, 

& qu’il intertomp Je cours des efprics , 

& que le battement des arteres ne fe fait 
plus (entir j car comme la nature affedte 
de colcr les arteres aux nerfs , & qu’elle • 
fe fert de leur battement pour obliger 
toutes les petites fibres nerveufes à fe dé- 
charger des efprits qu’elles contiennent , 
il fera toujours vrai de dire que la gan- . 
grenc qui fuccede aux grandes douleurs & , 
inflammations , & que la privation du, 
mouvement & dp fentiraent viennent 
principalement de la part du fang , puif» 
que c’eft le fang qui empefehepar fon fe- 
jour la diftribution des efprits. Je ne nie 

{ •as que le défaut des efprits animaux dans 
es paralytiques ne puiflb donner occafioii 
à la gangrené de s’emparer plfitpft de 
quelque partie, ainlî qu’on le verra dans;, 
la fuite. ■ 

Apres ce que je viens de dire, ileftaifé 
de comprendre que la chaleur & la vie. 
font precifement contenus dans le fang » 
puifquc la diflipation & l’abfcuce de fes 
parties fpiritueufes & nourricières caufent 
la gangrené , & que leur prefcncc & leur, 
exaltation entretiennent la chaleur natu- 
relle. 

Je dis donc en general , que ce qui fait 
la gangrène & la mortification d’une par- 
tie, c’eft la diflipation , l’abfence, ou la 
concentration des parties fpiritueufes du 
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faiîg cjui doivent vivifier cette partie , on 
bien l’interruption du cours de ce meme 
f^g, & fa coagulation. Ces caufesagif- 
fent la plufpart du temps (Rarement , il 
peut aufll arriver cju’elics agifiènt de concert 
pour produire la gangrène , ainfi que je fe« 
ray remarquer. 

Examinons toutes ces caulès J & voyons 
d’abord qu’elle eft cette alteration du (àng 
dénué de fes parties fpiritueulès , d*oü s’en- 
fuit la gangrène & la mortification. 

Pour en donner une jiifte idéey confide- 
rons le» changemens qui arrivent au vin. . 
Tout fe monde convient que Ife bon eftac dui^ 
viîïconfifte dàns l’exaltariondc (esprinxd- 
pes les plus fubtils & les plus fpiritueux : 
tant que ces principes ont fe delTus , le vm 
fe maintient dans un état de fermentation* 
douce & naturelle > .& par confequent dans 
fon ellat de bonté. 

Mais s’il arrive, par quelque caufè que 
ce puifie eftre , qu’ils s’afibiblilTent, ou 
fe difiîpenc , & que les fels acides , ou 
lès fouftes faillis • prennent le deifus en 
leur pFace , c’eft alors- que le vin devient 
aigre ou bien acre , & tres-defagreable. 
H arrive même alTcT^ Ibuvènt qu’aprés la 
perte & la difiipation des eîprics , il 
ne refte dans le vin que de la terre 
& du phicgme : pour lors il demeure 
làns gouft , ce n’elt plus qu’une maflè 
morte & une liqueur Itcrikj c’eft ce que 
• l’on 
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Ton appelle vin poufl¥ , vin qui file, en la- 
tin vappa, yimmpendHlum y cjuin’eft pour 
ainfi direque lecadavrcdu vin. Enfin >1 ar- 
rive dans fes froids que les efprits de vin fe 
concentrent au milieu du vaiflèau qui les 
contient , enforteque toutes les parties qui 
font à la circonférence fc trouvant pri- 
vées & dénuées des efprits fc congè- 
lent. 

Je dis que quand les parties fpiritueu- 
fes du fang fc diffipent ou fe concen- 
trent , il reçoit à peu prés les memes 
alterations ; Que fi les Icls acides ou 
bien les foufres falins viennent à pren- 
dre le deffus, il devient acide ou rance. C’eft 
de ce même exemple dont Vuillis fc fert 
quand il explique dans fon traite de la fer- 
mentation page 68. les alterations qui ar- 
rivent au fang par rapport à celles qui ar- 
rivent au vin. Citmàlonga fermentiztionefpi- 
ritus abfumi , ac tandem dejicere indpiimt , ûj- 
ducitur defeflionis fiatus , quo vina aliique 
qtiores y aut in yappam tranfmnty autdemum 
fale Vf/ fulphure nimium exaltatis , acetojî 
dut rancidi fiunt. Pariter fanguis , diim 
in vajîs circulatur , juxta triplicem , 
hujiifmodi diathefm confiderari poteji \ 
<Tc. 

Enfin quand tous les efprits font dif- 
fipez, ce lang dégénéré en une maffemor- 
tè , infipide , & incapable d’aucune fer- 
mentation , & lorfque les efprits font 
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concentrez dans les grands froids , ils aban- 
donnent les parties extérieures , qui ne font 
pour lorsarrofees que d’un fang dénué de 
parties vitales & fpiritueulès. Ce font les 
derniers états du fang qui répondent au vm 
pouflé ou gâté, d’où dépend la mortifica- 
tion d’une partie dans certains cas .que je 
vaispropofer. 

Premièrement , on remarque que les 
vieillards meurent aflez fouvent de gan- 
grené, & qu’elle commence par les extre- 
mitez , & fuit par tout le corps malgré 
tous les remedes qu’on y peut apporter. 
La même chofe arrive dans les longues ab- 
ftinences , & après toutes fortes de grandes 
évacuations. 

Pour rendre raifon de ce phenomene , il 
faut remarquer que le fang non plus que les 
autres liqueurs quife fermentent, ne peut 
pas toujours refter dans le même état. Ses 
principes aélifs font encore embarralTez 
dans l’enfance, ils fe développent dans la 
jeuneflè , ils demeurent dans un état d’exal- 
tation pendant un certain âge j mais enfin 
ils fedilTipent & commencent à abandon- 
ner leur fujetdans la vieillcfle , c’eft pour- 
quoi les vieillards deviennent peu à peu in- 
capables de leurs m.ouvemens ordinaires , 
ils perdent infenfîblement leur vigueur 
& leur vivacité , tant qu’enfîn ils per- 
dent la vie y en perdant la chaleur & les 
clprits. 
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Cela étant, il n’eft pas difficile d’expli- 

3 uer pourcjuoi les vieillards qui meurent 
e cette maniéré font toûjours attaquez de 
gangrené dans leurs derniers jours , la 
rai Ion eft que leur fang devient une malle 
languilTante qui ne renferme plus aucun ca- 
radî:ere de vie , & qui n’eft plus en effet 
que le cadavre du lang : c’eft cette ma- 
niéré de mort qu’on peut appeller natu- 
relle , puifqu’elle n’arrive que lorfque 
la chaleur s’éteint d’elle-mcme , & in- 
fènfîblement. Jdeoque mori jimul dicun- 
tur O' extingui. C’eft à peu prés ainfi 
que la mortification du fang & des cf- 

Ï »rits arrive après les fièvres lentes , les- 
ongs cours cie ventre , les grandes abfti— 
nences , les grands travaux , & généra- 
lement toutes fortes de grandes évacua- 
tions j parce que dans ces occafions la ma- 
tière deftinée à l’entretien de la cha-, 
leur naturelle, fe diffipe , ou elle n’eft 
pas fournie en alTèz grande abondance 
pour reparer la perte qui s’en faitaébuel- 
îement. 

Au refte, quoique dans cet eftat du fang’ 
la gangrené foit prcfque univerfèlle , & 
qu’elle n’ait pas befoin d’autre caufè pour 
le manifefter, il arrive pourtant quel- 
quefois que la lenteur de la circulation 
lui donne occafion d’attaquer certaines 
parties : il y a un cas bien particulier là. 
deffus dans le Chapitre 4 ^. du a. livre 
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des Obfer varions de Medecine de Tulpius. 
Où il rapporte qu’un vieillard fut réduit 
en une telle langueur, & une fi grande dé- 
bilité, que la moindre impreifion lui cau- 
fbit la gangrené : il n’ofoit pas s’afieoir , 
ni s’appuyef fur fon coude , ni meme poler 
le pied à terre, ou comprimer aucune de 
fès partiel , làns qu’il y parût des marques 
de mortification fuivies de la gangrené. 
Cet exemple eft rare & fingulier : il faut 
àvoüer que Ion fang eftoit bien épuifé d’ef- 
prits , puifqu’une legere compreffion droit 
capable d’introduire Ta gangrené dans une 
partie. 

Il ne faut pas chercher ailleurs la caufe de 
là gangrené qui arrive aux jambes & aux 
parties naturelles des hydropiques , ce que 
je viens d’avancer l’explique fuffifamment , 
d’ailleurs l’on conçoit afTez qu’un fang fe- 
reux eft dénué d’efprits , qu’il fe meut avec 
moins de vitefie dans les extremitez qu’ail- 
Jeurs , & que par confequent la chaleur 
doit plutôt s’éteindre dans fes parties que 
dans d’autres , comme j’ai fait obfer ver en 
parlant de l’hydropifie , outre que la ferofi- 
té s’infiltre en fi grande quantité entre le^ 
fibres des parties, qu’elle peut par fon 
poids prefler les vaifleaux & caufer la gan- 
grene. 

En deuxième lieu , que le grand froid 
Caulê fouvent la gangrené & ia mortifica- 
tion dans les extremitez ; particulièrement 

aux 
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aux pieds , aux mains , aux oreilles & atf 
nçz, principalement aux perfonnes qui 
ibnt obligées de marcher dan& la neige pen- 
dant les rigueurs exceflîves de l%yver, 
comme ceux qui voyagent dans les pays» 
Septentrionaux. 

^ Pour expliquer ce phenomene , il n’y a 

3 u’à le relTouvenir de ce que je viens de 
ire de la comparaifon du vin , où l’on a 
veu que les efprits du vin le concentrent par 
le froid & que les- parties extérieures lè 
trouvant dénuées d’efprits fe congelenr.- 
Cela arrive à une bouteilie devinexpofée à 
un air bien froid : on remarque en caf** 
fint la bouteille ) que les elprits fe font 
retirez au milieu , & ont confervé leur 
fluidité pendant que tout le refte efteon*' 
gelé . 

Je dis que la même chofe fe palïè dans lé 
faiig par la rigueur du froid , 5c que pen^ 
dant que les efprits fe retirent au centre de 
l’animal, les parties extérieures relient 
gangrenées , parce qu’elles ne font arrofées 
que d’un phegme mort & inlîpidc, qui fe 
congele dans la fubllance même des par- 
ties. 

Il eft aifé de comprendre qu’à mefere 
que les parties relTentcnt -les atteintes du 
froid , elles fe relTerrent en comprimant 
l’aélion de l’air : c’eft ce qui caufe d’abord 
ces doulei/rs vives & pénétrantes , & cc 
qui empêche le faiig de continuer fon mou- 
vement 
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vcment dans ces pitiés j c’eft pourquoi il 
y croupit , fe boachant inlcnfibfement tout 
le paflage , & y caufe une mortification 
entière. Hinc inter dum , dit Ettmuller , 
exfrigore extrinjecus irruente fartes gangra- 
noft funt. 

Voilà pour ce qui regarde toutes les ef- 
pcces de gangrené qui dépendent de la difll- 
pation & concentration des efprits , je viens 
prefentement à celles qui dépendent de l’in- 
terruption du cours du fang , & de fon 
mouvement. 

Premièrement les tumeurs , les fra<Slu- 
rcs & luxations peuvent caufer la gangre- 
né dans une partie , en comprimant forte- 
ment les vailTeaux oui y apportent le fangj 
}’avouc que cette elpece de gangrené cft ra- 
re , parce que les vaifleaux fe communi- 

2 ucnt en tant d’endroits , & il en part une 
grande quantité de differens rameaux , 

Î iu’il eft difficile que tout l’abord du fang 
oit empêche dans unepartie. 

Cependant Fabricius Hildanus nous slC- 
fèure avoir vù un homme qui fut atta- 
qué de gangrené dans les deux jambes , 
& les pieds toùjours froids & engourdis: 
il mourut ainfi fans fièvre, ni fans aucun 
autre fimptome. On fit l’ouverture de 
fon cadavre , & l’on trouva une tumeur 
fehireufe dans la région des reins au 
delTus de la divifion des rameaux ilia- 
ques. Cette tumeur coroprimoit d’abord 
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Icgcremcntles vaiflcatTx & caufoit le froid 
& rengourdiflèment des jambes 5 mais ve-’ 
nant à groflîr elle comprima û fort larterc • 
& la veine , que le fai^ ne pût plus defcen- 
dre dans les parties inferieures pour les vi- ' 
vifier. 

Quant aux fradures & aux luxations , 
il peut arriver que la tête d’un os ou quel- 
ques pièces d os j s’apliquent & compri- 
ment fi fort les vailleaux , qu’elles em^ 
pc^ent le paflage du fàng j par la même 
raifon les bandages & les atclles dont on 
fe fert dans les fraêtures & luxations > 
les ligatures fortes & ferrées, «d’ouver- 
ture des ç:os vailTeaux peuvent caufer la 
^grene ii l’on fait cette ouverture & cette . 
Egature dans les gros troncs , à moins que 
les rameaux qui communiquent en divers ^ 
endroits fourniflent le fang qui eft nc- 
ceflaire pour la vivification des parties. 
EttntuOer. Nimis firrrix ligatura externain- 
terdumhocmalum inducunt , id qtwdjît inter^ 
dum fi inoj]ium fraÛuris y locus fraaus arâè 
nimis ligetur. 

Daiis tous ces cas il eft aifé de voir que la 
mortification dépend fimplement de l’in- 
terruption du cours du fang , fans qu’au- 
cune autre eau fe y concoure* : Mais on ver- 
ra dans la fuite comment les mauvaifes 
difpofitionsdes humeurs peuvent augmen- 
ter & mcfme produire cette cfpcce de gan- 
grené. 

Ri 
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Fn fécond lieiT ^ gangrené fe met fou- 
vent aux fefles de ceux cjui ont eu des lon- 
gues maladies , & qui (ont obdigex de Ce 
tenir couchez long-temps fur le dos. D’a- 
bord la peau du dos commence àf s’élever: 
il arrive enfui te une inflammation dans I» 
chair,, qui Ce termine en pourriture & en 
gangrené. Celle là eft caufée par la lêulc 
conapreflion des vai fléaux de la partie : mais 
fi- en même-temps le malade rend fon- 
urine âc lès excremeiis involontairement, 
la gangrené s’y met bien plutôt , parce que 
les excremens retenus échaufent & écor- 
chent davantage les parties par leur acri-- 
monie, Sc augmentent ainlî l’inflamm:^- 
tion , & par conlèquenc la gangrené. 

£n troiliéme lieu , rien n’eitflcommnti 
dans la pratique de Chirurgie, que de voir 
fucceder la gangrené aux grandes inflam- 
mations, aux contuflons, & même aux 
aneuvrifmes, lorfque la tunique de l’artc- 
re eft meurtrie , & que le fang s’extravalc 
dans k chair. Je dis que dans toutes ces oc- 
calîons , fi le fang en: extravafe' en tres- 
grande abondance , il faut neceflairement 
qu’il pelc fur les chairs, qu’il ferre & qu’il 
comprime en même-temps les vaifleaur 
fanguins , enforte qu’il bouche entièrement 
lepaflageau nouveau lang qui vient arro- 
1 èr & vivifier la partie. Voilà le période 
des inflammations propres à produire la 
gangrène j & comme il faut une grande 

abon- 
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a^jonçîance de iàiig pour comprimer forre-- 
ment les V'^iHèaux j on voie fort bien peror- 
quoi elle ne rurvient cpi’aux grandes ia- 
fl am mations. 

Si je dis que dans les granries inflamma- 
tions le làng ertravafé comprime les vaiÉ^ 
ièaux , ce n’eft pas une Ample imagination# 
c’eft une vérité confiante v puifque le poulis 
ccJfTe dans une partie à melîiire qu’elle com- 
mence à eftre gangrenée, Sc fà couleur 
rouge devient pâle , livide & noire : ce qui 
fait voir clairement que les vaifTeaux fan- 
guins font comprimez , & que l’abord du 
nouveau fang eft empefehé. 

En quatrième lieu , la gangrène furvient 
aux moindres inflammations, & même 
aux erefîpeles, lorfqu’on y^lrquemal â 
propos des remedes repercuflifs aftrin-» 
gens, ou bien des medicamens emplaftri- 
ques. 

Pour bien concevoir cela , il faut remar- 
quer que les liqueurs extravafées tranfpi- 
rent beaucoup , & que cette tranfpira- 
tion décharge extrêmement la partie ma-* 
lade de la quantité des humeurs qu’elle 
contient i ainfi pendant que les pores font 
ouverts dans les phlegmons & les crefipe— 
les , & que les parties les plus agitées & 
les plus aélives delà bile •& du fang s’éva- 
porent , la partie fè décharge toujours de, 
ce fardeau , & il n’y a aucun rifque de gan- 
grené. C eft la raifon pourquoi dans PA- 

meri- 
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meriquc Méridionale on n’a jamais yù de 
gangrené furvenir aux bleiTures & aux in- 
flammations, parce que la grande chaleur 
qu’il y fait ouvre les pores du corps : mais 
fl les pores viennent à fe relTerrcr par les 
altringcns, par les repereuflifs , ou par 
les remedes emplaftriques , & que la tran A 
piration foit entièrement empêche'c dans 
cette partie , la tumeur s’augmente , la 
partie retient toutes ces particules qui fc 
lèroienc e'chape'es par les pores , l’humeur 
cxtravafde le trouvant pour lors en gran- 
de quantité , à proportion de la partie qui 
la contient, comprime les chairs & les 
vaiHeaux, & cauie necelTairementlamor- 
tification. 

Voilà la véritable caufe de la gangrène 
qui furvient après les inflammations, les 
contulîons , les aneuvrifmes Sc les erclî- 
pelles. Toutes ces caulcs ont eftéfortbien 
oblèrvées par Ettmuller , quand il dit , 
hinc ejt quod v/x fepius oriuntur gangrsn,t , 
C^fpnacelij quant ex infiammationibus ma- 
le curatis , imprimis ft partes inflammatæ 
per EmplajHca imprudenter adrnQta impe- 
diatur injenfilis tranfpiratio ; tune fanguis, 
extravafatus jlagnans corrumpitur ex toto 
putrejcit partis injlammata gangranam 

pofl fe trahit In primis erejypelata 

per unguenta oleofa aut mucilaginofa infuLsè 
traliata fubito ferpentem inductint go-ngra- 
nam. 
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Mais telles caufes ayant protluit leur ef- 
fet , il s’en trouve d’autres qui augmen- 
tent la gangrené , & qui font même qu’el- 
le fe communique aux parties voinnes> 
c’eft la corruption du fang & des humeurs 
cxtravafêes dans une inflammation fim- 
ple. 

Lorfque le fang eft extravafé & qu’il ne 
peut pas fe refouclre , il fè convertit en pus': 
ce changement eft caufé non feulement 
par l’aétion des principes du fang extra- 
vafe , mais encore par la douce influen- 
ce du fang & des efprits qui font conte- 
nus dans les parties voifines ; ce qui fait 
oue le pus n’eft pas tout à fait une fub^ 
Irance e'trangere & ennemie de la natu- 
re. Mais comme je viens de faire voir 
que l’abord du fang eft entièrement prefTé 
dans les parrics gangrenées, &que la cir- 
culation y eft fort Æuvent intercepté , il 
arrive que Je fang extravafé bien loin de 
•fe convertir en pus , degaiere en une ùr 
nie virulente qui caufe d’abord des pu- 
ftules fur la peau , & qui par fon acrimo- 
nie ronge les parties gangrenées & cor- 
romp infeufiblement celtes qui font fai- 
nes : ce qui fait que la gangrené devient 
li farouche qu’elle attaque même les par- 
ties qui ne fouffrenc aucune inflamma- 
tion. Au refte la gangrené qui fuit les in- 
flammations , attaque plûtoft les parties 
molles & fongueufes , que les autres , 

. coiû- 
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<ommc les gencives , les kyrcs , les par- 
ades naturelles des deux kxes , la matrice , 
Jcsintfiftiiis &k£erv£an. «LaraiCon eft xjuc 
<ccs parties ckam fort molles & fpongieu- 
<cs , elles S'imbibent d’une plus grande 
•^umititdd’inumeurs , outre que laplufpart 
n’ont point de mufcles qui en puinent.ex-r 
:primer>lefang., ce qui fait qu'il y croupit 
^rt aifement. 

En cinquième lieu , la gangrené furvient 

- auxulcer.es, aux blelTures , aux taches des 
•feorbutiques , & à l’application des inedi- 
-camens acnés & corrofifs , cela arrive eu 
deux maoiores. La première eft que la dou- 
•kur qui accompagne tous ces limptomcs 
•caule fouvont une grande inflammation, 
qui eftfui vie de gangrène. La deuxième 
JvieiTt de.ee que le cautere aèluel , le pus & 
■lafanie quifortentdes ulcères rongeans & 
des taches des feorbutiques , & les medica- 
anens acres -& corrofih cauterifent la-peau 
-& les vaifièaux , ainfl le fang n’ètaiit plus 
•porté dans les parties , elles perdent leur 
•mouvement & leur vie. 

- Enfin tous les Autheurs admettent une 
caufe maligne & occulte de la gangrené, 
x^’eft delà difent-ils, que provient la gan- 
-grene dans la pefte , ou le charbon qui cau- 
-le quelquefois dans vingt quatre heures 
da mortification entière d’une partie. C’eft 
à la même caufe qu’ils attribuent la gan- 
sgrenc quiarrive apf èsles fièvres malignes , 
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&iqneIqacfois apres la.pctite vecole par<u|ti 
déport qui fe fait de la matière de la mala- 
tiiedaiis quelque partie. Enfin c’eft par là 
qu’ils prétendent expliquer l’adtion des 
.poirons, & la morfurc des animaux ve- 
jieneux , qu’ils dilène caufèr la gaa- 
•greue. * 

Mais fans avoir recours aux qualitcz ma- 
iignes & occultes de la pelte , doic-on trou- 
ver e'trange que les charbons caufent la 
jnortification dans une partie , puilque 
l’humeur qui les produit ert dans fon der- 
nier degré d’acrecé & de corrofioii ? Elfe 
ronge les chairs & cauterife les vaifleaux , 
donc il ert évident qu’elle doit mortifier la 
-partie. On peut dire la meme chofede la 
matière des fièvres malignes & de la, petite 
vcrole , où le fang ert chargé de . parties 
-acres & malignes. S’il arrive que cette acri- 
monie ne puiflepas être furmontée paria 
^nature, ou par les medicamens , il s’en 
fait un dépoli dans quelque partie, où lès 
;humeurs acres " 


vaifleaux , & de carier même les os , ainfi 
qu’on en a vu de s exemples. 

Je dis la niême çhort des poifons qui n*a- 
;gi lient que par leur acrimouie ,, dont les 
uns font acres & acides , lés autres abon- 

dent en un Tel lixiviel , mais qui produit 
toujours le même effet , de la même ma- 
niéré que nous le voyous arriver tous les 
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jours par l’aplication des acides & des cau- 
tères potentiels. 

Après l’explication des caufes, il faut 
pallêr aux figues & aux difFcreiices de la 
gangrené. A l’egard des différences, il 
cft aife'deles tirer des caulès : je palTe aux 
figues qui font d’une plus grande impor- 
tance. 

Les lignes de la gangrène qui attaque les 
vieillards , & qui vient du defaut des ef- 
prits , fe coniioiflèiit en ce qu’ils ne relTeii- 
tent ni douleur , ni inflammation , les par- 
ties fe flètriflent & font comme privées de 
fentiment & de mouvement, ce qui fait 
qu’ils meurent inlenfiblement. 

Dans la gangrené qui fiiccede à l’hydro- 
pifie, on ne relTent qu’une legere douleur 
dans f^i nailfance ; mais dans la fuite les 
jambes s’enflamment & la douleur s’aug- 
mente. 

Si la gangrené eft caulce de la part du 
froid extérieur , la douleur eft d’abord ai- 
guë , la partie devient rouge , livide & puis 
noire : Enfin les efprits l’abandonnent, 
& la mortification arrive accompagnée 
d’un frifl'onfemblable à celui que l’on ref- 

• fênt dans la fièvre quarte. 

' Si la gangrené elf une fuite de quelque 
'compreiîioii , comme des ligatures trop 
ferrées , des tumeurs, des luxations & 

* des fractures , ou d’eftre trop long-temps 
couché fur le dos , elle fe- coniioît par l’en- 

gour- 
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S ourdi^ment ou par une totale privatioa 
U fèntimcnt & du mouvement fuivant que 
la compre/Tion des vaifleaux eft plus ou 
moins forte. 

Si elle ell ' caufe'e par l’inflammation 
la douleur & la |iuJfation ceflènt , la par- 
tie devient de rouge, pâle & violete , U 
fe forme de petites bubes fur la furface de la 
peau , remplies d’une eau falee fèmblable à 
du vin trouLle , la chaleur s’c'reiiit , la par- 
tie devient mollaflè & fletrie , de maniè- 
re que fi on la preflcavec le doigt la mar- 
que y refte fans s’cfacer : enfin“fi la mor- 
tification eft parfaire , le malade tombe 
dans des grandes foibicflès accomp.aanccs 
d’une fie'yre ardente & maligne , du vo- 
miflement, & de pluficurs autres fimpto- 
mes qui marquent que lamaflcdu fancreft 
bien opprimée & que la mort doit s\a- 
fuivre. ; 

La gangrené qui eft produite par rufager 
des rcmedes rqpercuflUs & emplaft'riqucs^ 
eft accompagne'c des mêmes accidens. 

Les fignés de celle qui arrive par les cautè- 
res aduels &^mcdicamens cauftics font à 
peu prés les mêmes que nous avons raportés 
pour la gangrené qui fuccede aux fortes 
comprenions. 

. Quant à la gangrené qui vient de quel- 
que malignité , comme de la morlure des 
animaux veneneux , outre les fignes de' 
mortitication qui paroilfent fur la' partie 
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ils’cn manifefte plufieurs autres comme 
charbon, fièvre, vomiflement , fyncopc 
& phrenefie. 

‘ Les fignes du fphacele ne different de 
ceux de la gangrené , que du plus ou du 
moins *, une partie fphacele'e elt pefante , 
noire , puante & flétrie , le fentiment eft 
entièrement aboli , & lorfqu’on tire la peau 
avec les doigts elle fe fep^e facilement 
des chairs qui font au delTous. Enfin de 
molle qu’elle eft étant gangrenée, ellefe 
defleche quand elle elt entièrement mor- 
tifiée. 

Il faut remarquer , que fi le mouvement 
refte quelquefois dans une partie fphacele'e , 
comme dans le pied, cela vient de ce que 
les ventres des mufcles qui ne font point 
interefléz , venant à faire leur contraction , 
les tendons qui font dans la partie mortifiée 
font obligez de fuivre leurs mouvemens. 
Je paflé à l’explication des principaux ac- 
cidens. 

Les puftules qui viennent à la peau n’y ar- 
rivent qu’à caufe que le fang croupit & fc 
caille dans les parties, & qu’il en fort une 
ferofité acre & corrofive , qui s’infinuant 
audeflbus delà peau, feparc la cuticule & 
la (buleve à peu prés comme il arrive aux 
brûlures. 

La pullàtion celle dans la partie , & la 
couleur devient pâle & livide. J’ai fait 
voir que la pulCationçelToitpar lajCompreC- 

• ‘ fioa 
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fondes raifïcaiix i il ya apparence que Ig 
couleur rouge s‘c vanoüit par le defaut 
nouveau fang, & celui qui croupit fe pour-» 
rit dans la partie) lui donnant une couleur 
violette, ou noire, fuivant le degré de cor- 
ruption & de mortification. 

Les douleurs viennent de l’irritation & de 
la grande impreflion que la fer ofité acre & 
maligne fait fur les membranes & fur les 
fibres nerveufes qui fout difperfées dans les 
parties. 

Les douleurs ceflent , parce que les ma-* 
tieres extravafées pefent fur les nerfs aufii 
bien que fur les vaifleaux fanguins , & bou- 
chent entièrement le pallàge aux efprits. 
Nous remarquons aufii que la douleur com- 
mence à cefler apres la pulfation. 

Quelques Auteurs modernes préten- 
dentqu ilfuffic que le mouvement du fang 
dans une partie foit empêche pour abolir 
la fcnlation & le mouvement , ians que^ 
les nerfs foient comprimés. Pour le prou- 
ver ils lient 1 aorte delcendantc , & ils re- 
marquent que les parties inferieures fc 
trouvent privées du Icntiment & du mou- 
vement. Mais ils ne confiderent pas qi c 
ces parties n’étant plus arrofées ni tendues 
par le fang artériel, il faut neceflairemcnc 
quelles s’affailïcnt , & qu elles fe defle- 
chent, & que les nerfs dont la fubftance 
efttres-mollc foient prefies , d’où je con- 
clus que dans toutes les elpeccs de gan- 
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grenes > où le sentiment eft enticrekient 
perdu , les nerfs foulFrent toujours quel- 
que comprelfion. 

La moflelTe de la partie vient non-feule- 
ment de la quantité' de ferolite's > qui abreu- 
vent les fibres , mais encore de ce que no- 
tant plus vivifiées par le fang & les efprits > 
elles fe rclafchcnt & perdent entièrement 
leur refibrt. 

Le progrez de lai gangrené vient quelque- 
fois du fang qui cefl'e de vivifier les parties , 
comme dans les vieillards : mais le plus fou- 
vent il vient de l’aétion des fucs acides , qui 
rongent & de'truifent fucceflivement les 
parties voifines. C’eft fans doute cette ma- 
tière maligne qui caufe la fie'vre , les défail- 
lances J & les autres accidens qui precc-. 
dent ordinairement la mort. Après avoir 
parlé des caul'es , des figues & des accidens 
de la gangrené , je viens à fonpronoftic Sc 
à fa curation. 

La gangrené qui attaque les vieillards , & 
les jambes des hydropiques , faute de cha- 
leur naturelle , eft toüjours mortelle : Dans 
cette elpcce de gangrené , où les efprits ont 
abandonné leur îujet , il ne faut point en- 
treprendre l’operation , parce que le malade 
fuccomberoit infailliblement à la violence 
delà douleur. 

Celle qui vient dans les parties molles & 
délicates , principalement dans les parties 
internes, eft tres-dangereufe , & dégénéré 
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le plus fouvent en fphacele. On fçait qu’elle 
fe_^ueric bien plCitoft dans les jeunes que 
dans les vieillards , dans les robuftes que 
dans les cacochimes. 

. La gangrené qui eft caufe'e par un grand 
froid > & qui attaque ordinairement les ex- 
trémités, fe peut guérir, pourveuque la 
partie ne foit pas entièrement mortifiée. On 
fait aprocher le malade auprc's d’un feu mo- 
déré, on frotte la partie, onia met trem- 
per dans l’eau tiede,& lorfque le grand froid 
diminue, & que les efprits commencent à 
le répandre à la furface , on y applique des 
fomentations & plufieurs autres remedes de 
cette nature. 

Celle qui fiiccede aux grandes inflamma- 
tions , aux tumeurs , fraétures , luxations , 
contufions , aneuvrifmes , erefipcllcs , ulcé- 
rés , brûlures , aux taches des feorbutiques , 
aux morfures des animaux vénéneux , à i’a- 
plication des remedes emplaltriques , cau- 
itics, & cautères aétuels , & generalemenc 
à toutes lespuiflantescompreflions , fepeue 
guérir dans le commencement de lès pro- 
grez: c’eft ce qui nous fait confiderer tou- 
tes ces efpeces de gangrenés dans deux diffe- 
rens états, dans celui de leur naiflânee & 
celui de leur perfection . 

Dans le premier, les bons remedes font ca- 
pables d’étouffer &d’arrefter les proo-cez 
de cette maladie, tels font les profondes 
fearifications qui dégagent non Iculenienc 
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la panic, mais encore elles donnent lieu 
aux rcmedes de penetrer & de produire un 
effet plus (ènlîble. Si maigre' tous ces foins 
la gangrène cmpietoitfur les parties ■voifî- 
nes , il faudroit abandonner l’ufage des 
medicamens, & empefeher par l’amputa- 
tion du membre , que la mortification ne 
fc communiquai 4 toute l’habitude du 
corps. 
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CHAPITRE XXXVI. ■ 

De l'amputation. 

I L faut d’abord rcmarcjuer oue quoique 
la mortification fbit dans une partie & 
que 1 amputation foitdans cette occa- 
toon 1 unique remede pour fauver la ,ie 
d un homme, il ne faut pas toujours pro- 
noncer en faveur de l’operation. Silamor- 
tihcationfemettoit par exemple à la partie 
fuperieure du bras , ou de fa cuifle . ce 
leroit la profaner que de l’entreprendre « 
parce qu’elle ne fçauroit fubfifter proche 
<ics parties fi importantes à la vief fans 
caufer la perte* de tout le fujet. Quand 
meme elle n’occuperoit que la partie in- 
ferieure des extremitez , fi par malheur 
une fidvre ai^uë , la fincope & le vomif- 
lement qui font des fimptomes mortels , 
accompaentiientce cruel defordre, & que 
la dilpofition naturelle des humeurs fut 
entièrement pervertie & depravëe , l’o- 
pcration dans ce malheureux trouble nelè- 
ciablc^^^ '^^5-dangcreufe & tres-prejudi- 
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Chacun fçait cju’onvpraticjue cette ope- 
lation dans les grands fracas d’os , dans les 
Ticillcs caries & fiftules des articles. 
Mais auparavant il eft necelTairc d’exami- 
ner la nature de la playe. Si l’os , par 
exemple, eft entièrement brifé , fi les es- 
quilles font engagées & comme enfoncc'cs 
dans les chairs , ou dans les tendons , R 
elles piquent quelques nerfs , ou quelques 
Taifieaux fanguins , enforte qu’on ne les 
pût. remettre rians leur e'tat naturel ,' ibfau- 
'droit tenter l’opération : Mais fi le defor- 
dre n’étoit pas fi confiderable , que les 

Î iieces pu fient fe réduire au niveau de 
’os , qu’elles n’eufient altéré aucune par- 
tie, ni caufé aucune inflammation , ni 
douleur, on en pourroit elpercr. la gue- 
rifon par le fecours des remèdes , à moins 
que quelque jointure ne fut interefléc. 
En un mot, je dis que toutes les pJayes 
compliquées font de difficile guerifoni 
pour peu que la complication foit re- 
marquable, & qu’il y ait d’indifpofition 
de la part du fujet. Dans cette occafion 
la douleur & l’inflammation font les 
deux accidens les plus à craindre , parti- 
culièrement lorfqu’ils perfiftent & qu’ils 
en prôduifent d’autres plus fadieux , & 
lorfquc les accidens (put preirans il cft 
dangereux de temporifer , & bien fou- 
vent l’operation même nelesfçauroitfur- 
'monter. 

Quant 
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, Quant aux vieilles caries & fiftulcs , on 
doit obferver les mêmes circonftances 8^ 
avoir ê^ard a trois choies j a la nature & a 
la caule de la maladie j a la partie cjui la 
îbufFrc , & aux fimptomcs qui furviennent. 

Pour bien juger li les vieilles caries & 
fiftules font guerillables , &: li elles peu- 
v^ent eltre furmontc'es . par l’ufage des 
remedes > il eft necellaire d examiner s il 
y a long-temps qu’on les porte > la cau7 
■fc qui les a produits > & celle qui les fo-r 


mente. • 

Si la caufc des caries & fiftulcs eft provc^ 
nuë de quelque blefliire > contufioii , on 
froilTement, qu’il n’y ait pas long-temps 
que le malade en Ibit alfiigêïqu elles_n alte^ 
rcnt point les articles , 8 c que l’humeur quf 
les fomente ne Ibit point maligne > les rer 

medes peuvent terminer la guerifpn. 

Mais fi la caufe vient de quelque tumeur 
dcroiielleule > de quelque ulcéré ou abcez 
critique y ou de la pcrverfion generale 
■des humeurs > qu’elles foient vieilles^ 
qu’elles ayent établi leur fiege dans les ac- 
•ticles > & qu’enfin la carie j la caloûté j la 
douleur & l’inflammation foient confine-^ 
râbles > en un mot y que la partie ne ^ foie 
plus en état de faire les fondions ordinair 
-xes > il faut recourir à l’extirpation , . pour- 
^eu que les forces du malade le permettent — - 
Mais avant de la mettre en pratique , 
faut purifier & létablir la mafic. du Ijuig 

. 
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des humeurs par les remedes generaux » 

comme les fudorifiques & les cardiaques. 

Je n’entre point icy dans le détail des 
lemedes que l’on employé , tant intérieu- 
rement qu’exterieurement , pour empe- 
feher les defordres de la gangrène , parce 
que j’ai été obligé d’en parler dans le 
Traité desplayes," & comme chaoue efpc- 
ce de gangrené demande des remedes parti- 
culiers & difFerens , il eft de la prudence 
du Medecjn & duChiruegien de les ordonr 
ner , & de s’en fervir fuivant leurs idées âc 
leurs connoiflances. 


Avant de le mettre en état d’operer il 
faut obferver plufieurs circonftances. Si 
ç’eft le bras que l’on veuille amputer , on 
en coupe le moins que l’on peut , parce 
que le peu qui refte fert en quelque ma»- 
niere aux fonéhons de la vie ; fi c’eft la 
jambe , quand même il n’y auroit que le 
pied d’interelTé , on la doit couper à qua- 
tre travers de doigt du genoüil , precifé- 
ment au deflbus des aponeurolès qui cou^ 
vrentla rotule, à caulèdes longues fupu- 
rations qui pourrifiènt les tendons , & de» 
autres accidens qui arrivent , & pour 
avoir la facilité d’en appliquer une artifi- 


cielle. 

Il faut remarquer qu’on n’amjputc ja- 
mais une partie dans l’article, a moins 
ii^uc ce ne fut quelque doigt des mains , 
ou des pieds que la neccllité obligeafi; 
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porter. Sic’eftlacuiflTe, il en faut ôter le 
moins que l’on peut , la raifon cft que 
plus on en ôte la playe eft beaucoup plus 
grande, la fupuration plus longue, lague- 
rifon plus difficile , & par confequeiit les 
forces du malade diminuent & s’affoiblif- 
lènt. 

Apre's avoir choifî un lieu propre , voici 
dt qu’elle maniéré on la pratique. Si c’eft 
la jambe que l’on veuille couper , on mec 
Je malade fur le bord d’un lit , à demi- 
renverfd, uneperfonne le foûtient par der- 
' riere , un ferviteur embralTe de fes deux 
mains la partie inferieure de la cuifle , & 
rire la peau en haut , un autre ferviteur 
fbutient la jambe pendant que le Chirur- 
gien met fous le jarret une compreffe à 
plufîeurs doubles , d’une largeur propor- 
rionnde , avec une autre comprclic allez 
large qui enveloppe toute la partie , fur 
laquelle on met une ligature qu’on ferre 
avec le tourniquet. Mais comme il faut 
extrêmement ferrer pour comprimer les 
gros vaillèaux de ces parties, on peut en- 
core ajouter un carton fous la ligature , 
afin d’dpargner la douleur au malade , & 
d’empêcher que la peau ne fe ride. On 
fait enfuke deux autres ligatures , l’une 
au delTus & l’autre au dellous; la premiè- 
re retient la peau, qu’on relcveen haut, 
& l’autre affermit les chairs. Apres cela 
le Chirurgien fc met entre les jambes 
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du malade , & avec un couteau courbe 
cju’il tient de la. main droite il fait une iiir 
cifion jufqu’à l’os > autour du membre , 
& du dos du couteau il dcarte le periofte ^ 
& coupe en même temps les chairs & les 
membranes qui fe rencontrent , entre les 
deux os > de crainte de les déchirer avec 
la fcie ) & de reveiller de nouveaux acci- 
dens. . Mais avant que de fcier les os > on, 
prend une bande de linge que l’on fend 
en deux pat une de fes extremitez, &dc 
laquelle on fe fert pour relever les chairs , 
& avoir la liberté' de fcier les os le plus 
pre'sdes phairs qu’il eltpolîlb le i car com- 
me elles fe retirent, & qu’elles fe confu- 
ment par la fupuration , Ci on ne prenoit 
<;ette précaution , il refteroit un bout d’os 
depoüillé de la peau & denud de chair , 
qui ne ferviroic qu’à incommoder le ma- 
lade. 

Cela étant fait , on prend la fcie que l’on 
porte obliquement fur le tibia, qui fert d’ap- 
pui pour fcier le péroné , qui eft beaucoup 
plus foibl/e : c’eû ce qui oblige à le fcier tou- 
jours avant le tibia , poui; éviter qu’il ne le 
rompe avec éclat. 

. Il faut obferver que datis le temps que 
l’on fcie les os, le lerviteur doit plier un 
peu la jambe en dedans , ahn que la fcie 
palTe avec plus de facilité. Les deux os 
étant fciés, on ofte la ligature quitenoic 
la peau fujetcc , ou fait iâier le tourniquet 
. pour 


• de Chirurgie. ' lyy 

pour reconnoltrc l’endroit où efl l’arterc 
qui donne le plus de fan^ , on la pince avec 
un bec de cor bin ou un inftrument en ma- 
niéré de pincette > qui a un anneau , on 
prend une aiguille courbe garnie d’un petit 
ruban de fil cire' , que l’on palTè deux fois 
dans les chairs au delTous del’artere., en-, 
force qu’elle fe trouve engagée dans l’ancc 
delà ligature, que l’on ferre fortement j 
on fait un noeud fur l’artcre, fur ce nœud 
on applique une petite comprefle que l’on 
affermit par deux autres nœuds , on lafehe 
derechef le tourniquet. Si le fangfbrt de 
quelque autre artère avec violence , on fait 
encore une ligature femblable à la pre- 
mière. 

Pour arrefter le fàng , les uns fè fervent 
du cautere a<H;ueI , les autres du bouton 
de vitriol brife' , que l’on rnct dans du 
coton , les autres lient l’arterc fans paffer 
la ligature dans les chairs. Mais je crois 
que la véritable méthode & la plus feure eft 
celle que je viens de décrire . Les ligatures 
je'tant faites, on ofte le tourniquet, ou 
plie un peu le moignon , & on tâche de 
Je recouvrir de la peau. Si c’eft la cuiffe ou 
Je bras , il ne fuffit pas feulement de re- 
.couvrir le moignon oc la peau , on doit en- 
core l’affujectir par le moyen de quatre 
.points d’aiguilles ; ce qui ne fc doit pas 
pratiquer à la jambe ny à l’avanc-bras , à 
caufe du geuoiiii & du coude qui empe chêne 
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qu’elle ne remonte. On applique de petites 
TOmprelIcs fur les vailleaux à l’endroit des 
ligatures , un plumafleau fcc fur l’os , ou 
trempé dans l’efprit devin, pour corriger 
fon alteration , & pluficurs autres plumaf- 

feaux chargez de poudres aftringentes , une 

petite étoupade garnie des mêmes poudres , 
un défenfil , une comprelTe taillée en croix 
de Malte, deux comprefTes longitudina- 
les , & un circulaire , le tout foûtenu par 
le bandage circulaire & la capeline. Quel- 
ques jours après on ne le fert plus que du 
àrculaire. Il ne faut point charger la partie 
de plufieurs comprelTes, ni appliquer au- 
cune veflie de porc , ni trop ferrer les ban- 
dages : car outre que toutes ces chofes n'ex- 
citent que des obftruêtions & inflamma- 
tions , fl par malheur les ligatures venoient 
à manquer, le malade periroit infaillible- 
ment fans qu’on s’en aperceult, veu que 
les veffies retiendroient tout le fang qui 
s'écouleroit. Il faut prendre garde en le- 
vant l’appareil de ne pas ofter J emplaftrc 
avec violence , de crainte d arracher les li- 
gatures. On doit avoir foin après la fupu- 
ration de comprimer un peu le moignon 
par le moyen des comprefles, pour em- 
pefeher la génération des chairs fon- 
eueufes & luperfluës qui viennent ordi- 
nairement après les longues fupura- 
tions. 

Ceux qui fe fervent du bouton de vitriol 
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^oirént prccifHmcnt l’appliquer â l'cmbou- 
jchure du vaifleau , & prendre garde qu’U 
ne tombe en appliquant les plumaflèaux. 
Neanmoins quoique nous ayons delaprou- 
vd fon ufage par jplufîeurs railbns , ceux qui 
5’en ferviront liront obligez d’dlever un 
peu le moignon & de tenir la main déf- 
ias , l’efpace de trois ou quatre heures , jus- 
qu’à ce que le vitriol ait commencé à pro- 
duire fon effet. 

Après l’operation il arrive fbuvent que 
la partie tombe dans des mouvemens 
convulfifs ) à l’occafîon des efprits irritez 
par des matières acres , corrofîves > ou vi- 
trioliques > ou par le trouble même des 
efprits dans cette partie. Car fî nous faifons 
refleêfion que le cerveau préparé aêluel- 
V lement une certaine quantité d’efpritsqui 
s’écoulent par les nerfs, pour fèrvir aux 
fonctions des parties du corps , nous con- 
viendrons que ceux qui font deftinczpour 
les mouvemens & les lenfations de la partie 
qui n’exifte plus , & qui eft feparée des 
autres , doivent neceffairement refluer; 
c’eft peut-eftre ce malheureux reflux qui 
excite ces fècoufles irregulieres & ces 
contra< 5 tions involontaires qui entraînent 
avec elles les arteres, & donnent lieu aux 
ligatures de fe rompre, ou de s’échapetf 
& au fapg de fe répandre ; ce qui cau- 
ù fouvent la mort, C’eft pourquoi dans 


zRo Traite des Operations 
ces occâfions uu Chirurgien ne doit pas 
s’arreftcr à chercher Partere dans les 
chairs , il n’a qu’à y porter un bouton 
.de vitriol accompagné de quelques plu- 
malïèaux trempez dans quelque eau ftipti- 
''ue : Voilà les mefures qu’on doitpren- 
e dans une pareille occafion. 
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chapitre XXXVII. 

; J • 

Dft Partarisu 

E Panaris cft une tumeur tres-dou- 
loureufe , qui vient à l 'extrémité du 
J doigt , & qui eft caufée par l’altera- 
tion , & 1 efîèrvelcence des particules bi- 
Jieuies & Tulphurées du lâng. 

' On en établit ordinairementdeuxelpe- 
CCS) dans l’une la matière eft nichée entre; 
le periofte & l’os , accompagnée d’une cha- 
leur brûlante, d’une douleur tres-aiguc, 
d une pulûrion- profonde, d’une grande 
tention , & d’une fîévie ardente j & dans 
1 autre qui n’occupe que les chairs, on ref* 
lent moins de chaleur , moins de douleur ÿ 
une pullation plus élevée, moins. de ten- 
don , & prefque point de fié vre. 

La chaleur & la douleur viennent dit 
grand bouillonnement du làng, & des di- 
verles irritations que les parties fulphurées» 
qui le fondent & qui le convertifient en 
lânic , excitent aux fibres du periofte. 

La tention n arrive que par la fermen- 
tation des humeurs. Il clc ailé du com- 
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prendre que lorfqu’unc liqueur bouillon* 
ne elle s’eftend davantage au long & aii lar* 
ge , que lorfqu’elle eft en repos , & doit 
par conlèquent dilater &gonfler extraordi- 
nairement les vaifleaux qui la contiennent. 

La pulfation n’eft autre chofe qu’un £èn- 
timent plus exquis & plus vif que nous 
avons du battement de l’artere de la partie 
enflammée , caufée par la grande tention 
& l’efFervefcence du fang. 

La fièvre vient de l’agitation mutuelle 
des differentes parties du fàng qui s’entre- 
choquent par k chaleur , qui s’entrecom- 
battent avec effort, qui fe orifent en mille 
petites parcelles de differentes groffeur & 
figure , qui font portées dans la malTe du 
fàng pour produire la fièvre , & après cc 
long combat le pus fe fait , les vaiffeaux 
Cl'évent, la matière s’extravafe , la tumeur 
devient plus molle , la fièvre & tous les au- 
tres accidens diminuent , alors on donne 
iffuë au pus , par le moyen d’une incifion 
que l’on fait à coftè du doigt pour éviter le 
tendon. On fe fert des remedes qu’on em- 
ployé ordinairement pour les autres ul- 
cérés. 

Je n’infifte pas davantage fur le Panaris 9 
il fourniroit neanmoins la matière d’un 

5 rand difeours : mais comme la plufpart 
es Auteurs en ont dit leur fentiment , cha- 
cun peut s’en inftruire. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

De l^ufage des Ventonfis* 


L a plufpart de ceux qui pratiquent la 
Medecine ont coutume d’^rouver 
plùtoft l’ufage des ventoufes & des 
fangfuës , que de le condamner > foit qu’ils 
le fondent liir cette prétendue attraéHon 
<les anciens y ou qu’ils croyeut décharger 
par cette voye plus promptement une partie 
accablée du poids de quelc|ue matière étran- 
gère : Ils s’en forvent , il eft vrai î mais 
avec peu de fuccez. En effet , outre que 
cette attraction eft une chimere , Sc que 
c’eft la pratique la plus cruelle & la plus 
meraire qu’on puiffe s’imaginer , quelle 
apparence y a-t-il de fearifier le dos , pour 
difllper l’inflammation des yeux : de tail- 
lader les lombes pour empefeher le progrez 
des fièvres malignes : de couper la peau Zz 
les chairs en vingt differens endroits , pour 
tirer une once ou deux du fang ? Je ne crois 
pas que ceux qui ont quelque idée de la cir- 
culation du fang, me puiflènt faire voir 
par expérience y ny autrement , que la di- 
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■vifîon de quelques vaificaux capillaires foit 
capable de guérir le moindre vice de la peau. 
Il y en a cependant qui foütiennenc pour 
authorifer cette pratique , que les fcarifica- 
tions déterminent le fang&lesefpritsàjlc 
porter en abondance à la partie vetitouf^e> 
& qu’en détournant ainfi les humeurs y 
celle qui eft alHig^e fe dégagé & fe defen- 
flammc. 

iHcroit à foühaiter pour les partilans de 
.cette pratique) que l’inflammation favo- 
rifaft leur opinion. Car on ne fçauroit croi- 
re que le fang > & les clprits accourent dans 
une partie en plus grande quantité que de 
coutume, fans qu’il y par oifle quelque in- 
flammation , ce qui ne fe remarque point 
ici; outre qu’elle n’y furvicndroit que 
parce que le mouvement du fang fcroit in- 
terrompu par la diviflon des vaifleaux , 
comme il arrive dans toutes les playes ré- 
centes , & non point par une détermination 
occaflonnée par la douleur. 

Enfin toute la Vertu qu’on attribue aux 
vçntoufes ne m’empefchera point d’en def- 
approuver l’ufage , & je dis qu'elles font 
.non feulement inutiles dans plufieurs ma- 
ladies où l’on s’en fert , mais aufli dans le 
bubon venerien, & dans la morfure des 
animaux veneneux , puis qu’il eft confiant 
que le venin de ces animaux qui confifte en 
un acide tres-puiflant , fe manifefte en un 
iuftaut au cerveau , malgré l’influence des 
I,- efpritsj 
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efprits ; & que la mafTe du fang s*en trouvé 
d’abord opprimée par les loix de la circula- 
tion : d’ou je conclus , qu’une /impie fai- 
gnee, ou le moindre fudorifique dans quel-' 
que maladie que ce pui/Te être , feront tou- 
jours plus deflfet que toutes les vciitoufe» 
qu’on pourroit appliquer. .. 

II faut remarquer que dans les hémor- 
roïdes les remedes emoliens , refolutifs 
doivent eftre préférables aux fangfuës , qui 
font le plus louvent la caule des abcez & 
des fiftules qui arrivent à l'anus , comme 
j’ai fait obferver en traitant des fi/lules. 

Je dirai encore par occafion que les cau- 
tères ne s’appliquent point fur les parties 
nerveufes, ni fur les gros vaifleaux j mais 
toujours dans l’entrcdeux des mufcles. On 
frotte d’abord la partie avec un linge chaud, 
pour en ouvrir les porcs & la rendre en 
quelque maniéré in fen/ible, on y applique 
une emplâtre percé au milieu , pour y met- 
tre une {pierre à cautere , que l’on écrafe & 
que l’on couvre d’une compre/Tc & d’une 
petite bande. 
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CHAPITRE I. 

Qm traite des PUyes des chaire faites 
par un injirHment tranchant 
ofi metirtrijfant, 

P OUR finir cette matière j'ai crû 
qu’il falloit rapporter les obferva- 
tions les plus importantes qui re- 
gardent la guerilon des playes , & 
éclaircir les principales difficultez qui eni- 
barrafl'ent la plufpart des Chirurgiens dans 
la méthode de les bien penfer , fans laquelle 
on ne fçauroit parvenir à la fin qu’on fe 
propofe. 


Ceux 
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Ceux qui en ont traité jufqu’à prefènt fc 
font contentez de nous faire de longs dif* 
cours fur leurs cfpeces , différences & leurs 
pronoftics, mais comme ces fortes de dif- 
cours inutiles ne fervent qu’à fatiguer la 
mémoire de ceux qui cherchent à s’inftrui- 
re je ne les repeteray point. Je commence 
premièrement par les remarques les plus 
fimples & les plus conn ucs. 

Comme 1 nemoragie efl: le premier 5c 
le plus dangereux fîinptome des playes, 
c’eft celui que le Chirurgien doit promp- 
tement corriger , en arrellant le fane qui 
fort des vaifleaux. Orlefang s’arrelte en 
les bouchant i c’eft à dire en mettant dans 
leurs ouvertures quelque matière qui em- 
pêche l’épanchement de la liqueur qu’ils 
contiennent, ou bien en les liant ou en les 
comprimant. Ces deux dernieres métho- 
des font les plus feures, vu qu’on les peut 
modifier fuivant qu’on le juge à propos, fi 
bien que l’intention pour laquelle on fait 
la ligature, ou qu’on introduit dans une 
playe recente du charpy , eft d’empefeher 
l’écoulement du fang, en preflant un peu 
la charpie pour obliger les parois des vaif- 
féaux à s’approcher , & pour refifter à 
l’impulfion du fang , fans toutefois que 
cette comprcllion excite aucune inflamma- 
tion. 

Une playe ayant cftéainfi penfée, il eft 
important de prévenir l’inflamnaation & 
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«ens en ralentiflam le mouvement du fane 

< 3 ui le porte à la partie avec trop de pré- 
cipitation , par le fecours des reperculTifs 
dont la vertu cftaftringentc, comme font 
bandages qu^i tiennent le premier rang , 
^ dont on fe fert fiart heureufemenr , en 
lerrant doucement la playe & les parties 
voiUncs : car une médiocre comprelïion 
leroit capable d’augmenter l’inflamma- 
tion. Celt dans cette veuë qu’on em- 
ployé de prompts dciFenfifs, on les appelle 
?infi , parce qu’ils font compofez d’une ma- 
Jiere dcmcative , qui ferre* infenliblement 
lesporolîtez des vailTeaux, comme la terre- 
^gellee & le bol mclez avec les blancs 
O œufs , ou l’eau commune. 

•: 11 faut remarquer qu’on ne les laifle ja- 
mais plus de vingt-quatre heures fur une 
partie > pour des raifons que l’on rapporte- 
ra dans la liiitc . On adoucit en meme temps 
acrimonie du fang , on dégagé les vaif- 
féaux par la faignee , les lavemens & le ré- 
gime de vivre. 

. Si le bJeflé ^ diferet dans fa maniéré de 
î 4 yre, & c^u’ii ulèdes alimensdoux& li- 
quides, il loutre beaucoup moins de dou- 
leur, & faguerifon elt beaucoup plus proin- 
pte , parce que les viandes falecs font ca- 
pables d’epaiflir fon fang & de le rendre 
propre a la fermentation , au lieu que 
les liqueurs douces par leur infîpidité dif- 
içlvexit ^ fe chargent des.fels , & les 
c ' -3 N pre- 
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précipitent par les urines. C’eftainfi que 
rintemperie du fang fc trouve corrigée , &: 
la partie affedée foulagée. 

Les lavemcns font aufll d’un grand (c-* 
cours, puifqu’iis empêchent quelesexcre- 
mens ne s’échaufïèiit , & «e fe recuifenc 
dans les iiiteftins, ils détrempent les ma- 
tières , ils temperent la chaleur de Cous les 
vifeeres du bas ventre , & contribuent beau- 


coup à la guerifon de la playe. 

11 faut remarquer que dans le temps que 
les repereuflifs retiennent les parties falines 
du fang , les plus fubtiles'& les plus agitées , 
elles s’aigriuient , elles rongent les- y3-if- 
feaux & "excitent une fermentation qui eft 
bien-toft fuivie de la fièvre. G’eft pour- 
quoi on ne s^en fert que dans le premier 
appareil , & l’on préféré les ■ refolu- 
tié qui ouvrent les pores, & qui permet- 
tent aux fels volatiles de tranlpirer & de 
décharger la partie. H eft aifé de voir que 
fi. on continue rufage^desrepereuflifs, les 
fels qui cherchent à s’échaper ne manquent 
pas d’exciter rinflammation & de corrom- 
pre le fuc nourricier despâftfes endefunif- 
fant les principes du fang , qui font ac- 
crochés , & qui par la rencontre & le choc 
frequent de leurs parties changent de figu- 
re: d’oii dépend la génération dune nou- 
velle matière , & tous les changemens qui 
lui arrivent. Si dans une pareille occafion les 
refolutifs qui donnent lieu àda tranfpira- 
.. tiou, 
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tion,& les digeftifs qui excitent unt promp-* 
te Tupuration , n’agiflbient de concert pouc 
dégager la partie , elle deviendroitfî gro/lc 
& lî enflée qu’elle tomberoit en gahgrene; 
Les cataplâmes où entrent les huiles Sc ies 
graiflés , produifent à peu prçs le même ef- 
fet que les reperculîîfe> c’erf ^our cette raîr 
fbn que les bons praticiens en defaprouvent 
i’ulage. 

- L’on oblerve dans les grandes playes que 
les Tcfolutifs excitent fouventüne fermen- 
tation qui augmente l’inflammation^Leu qç 
cas le cataplâme fait avec la m ie de pain , le 
lait , le jaune d’œuf & la racine de guimauve 
ell tres-proprc. 

I Oh blâme, ordinairement ceux quilaif. 
fent croupir trop long-temps le pus dans 
Une piaVe , parce qu’il acquiert toujours 
quelque nulignitc , & qu’il corrode les 
vaifleaux voilins , ce . qui produit aufli- 
toll l’inflammation & la putrêfaétious 
on bien les veines s’en chargent , & le por- 
tent au cœur, d’où il fc répand dans tou* 
ce la malfcdu fang, 3c caufe lafie'vre: & 
fuivant les diflerentcs alterations qu’il re- 
çoit en paflant dans les parties, il s’aire- 
«e danslc foye , dans les poulmons, ou 
dans quelque autre partie , pour y former 
un abcez, comme l’on a fait remarquer dans 
le Chapitre des Playes< deVété', au fujétdu 
trépan. Cela nous apprend qu’on doit 
cfliiyer toute la jnatieie qui cii. dans une 
‘ Ni playe. 
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playc , & pouflcr les bourdonnets jufques 
dans les plus petits recoins , pour empefeher 
cju’elle n’y fejourne. Il eft fi vray que la 
itiafie du fang fc charge de cette matière pu- 
rulente dans le temps qu’elle croupit, que 
lorfqu’on faigne le malade on obferve 
fouvent qu’il y a du pus mêlé dans fou 
fang. i' 

Si les bords de la playe deviennent caïeux 
on a recours aux remedes generaux quia- 
doucifient l’acrimonie du fang , & on le fer t 
des topiques qui fondent & qui cuilènt la 
matière, comme de l’emplâtre d’André de 
la Croix , qui attendrit les bords de la playe 
Sc du digeltif fait avec la terebenthine , l’ef- 
prit de vin , l’huile d’œuf & l’arilloloche en 

Î )oudre. Si cela ne fuffift pas pour emporter 
a calofité , on Icarifie legerement les bords 
de la playe , pour donner lieu aux reme- 
des de penctrer & d’exciter la fupura- 
tion. 

Si la partie fe dégage par une copieufe fii- 
puration , on doit préférer les comprefles 
trempées dans le vin chaud aux cataplâmes, 
attendu qu’il fortifie la partie. 

L’on remarque qu’aprés une longuelu- 
puration , il lurvient toujours des chairs 
baveufes , qui fe dillipcnt quelquefois en 
comprimant un peu la playe. Si la com- 
premon ne fuffilt pas , on le fert de la là- 
bine en poudre incorporée dans le miel , ou 
bien on palTe legerement par dcfiiis la pierre 

infer- 
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infernale. Après qu’elles font conlumèes » 
onarrefte leur génération par Je moyen de 
l’eau jaune qui defleche & qui relTerrc les 
extreinitez des vaifleaux , qui auparavant 
avoient eftéfi relâchées par lesfupuratifs> 
qu’ils avoient donne' lieu au fuc nourricier 
d’engendrer par fa trop grande abondance 
des chairs fongueufes. 

On change louvent de meth ode fuivant la 
dilpofition des fujcts blellèz. Les pcrfonnes-, 
par exemple , d’un âge avance' , ou qui font 
maigres & atténuées, ont ordinairement les 
parties moUafles &fletrics,en ce qu’une par- 
tie de leur chaleur eft éteinte : en ce cas l’eau 
fagedenique {croit defavantageufè , parcp 
qu’en refl'errant trop les pores & ne permet- 
tant pas à uile Ci petite chaleur de les ouvrir , 
la playe fe dellecheroit entièrement. Les 
jemedes deterlîfs & vulnéraires fupléent or- 
dinairement à fon defaut , parce qu’ils 
contiennent des alkali qui détruifent l’aci- 
de du fang en ouvrant infenfîblemcnt les 
petites bouches des vailTeaux , & fe char- 

f ent des particules fupureufes, ^efquelles 
tant unies avec eux s’attachent à leurs 
extremitez pour engendrer une nouvelle 
chair. Tel eft l’elpritou ladecoébion des 

Î dantes vulnéraires , comme l’ariftoloche , 
a pervanche , le feordium , l’abftnthe , 
l’angelique , la pirolc , la confolde , la 
fcrophulaire , la fanicle , la perfvcairc 
mâle &c plufîeuis autres. Ces Amples 
. N J font 
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font chargez de parties alkalinei > cjui ab£br-* 

bcnt l’aigre dominant, qui empêchent que 

la fièvre ne s’alume , & qui rendent la playe 

vermeille. 

♦ Nous obfervon? fuivant les degrez de cor-» 
ruption , que lorfquc les particules fupurçu- 
fes ne peuvent pas s’ajuiter aux extremitez 
des vaifieaux , fans le iecours de quelque in- 
ter-remede , on mêle avec les deco<i^fions 
vulnéraires des matières qui approchent de 
l’onêtuofité , comme le miel rofat qui 
cft merveilleux , particulièrement fi le pus 
cil délié & flüide , au lieu nue s’il eft épais 
bn diminue de fa quantité. S il eft noir 
& fereux , c’eft une marque qu’il eft dans 
fon dernier degré de corrofion. Comme 
dans cette akeration du fang les vulnerai- 
reà ne fçauroient aniortir les acides , on £c 
fert heureulement de l’efprit tiré du fucre 
^roilge , du vitriol de Mars & du foye d an* 
-timoine, qui refifte à toutes fortes de cor- 
ruptions. 

-■ Cetefprit eft chargé de parties balfami- 
ques , ftiptiques & de fels alkali fuli- 
phureùx. Les Parties balfamiques aflbu* 
-piflent les vaifle'aux parleur onéluofités 
les ftiptiques les fortifient par leur ftip- 
vticité , & les Tels alkali émoufient & 
amortiflent les acides les plus puiflanspar 
leur porofité. H me lemble que cette 
méthode de penfer eft préférable à celle 
©Il Lbn le fert- des graifl'es , des oiiguens , 
3 . . i I T'I des 
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des’emplâtres , & ides baumes ifaiiS difcoii- 
tinuer. • ' 

. • Le p4spour eftre louable doit eftre d’ùnc 
médiocre confi(lancè y- blanc & fans mau- 
vaifè odeur. Il arrive foüvent qu’en vou4 
lant détruire fon acidité , il s’elcve une 
chair molalTe ) qui dépend de la grande fer- 
mentation des acides &desalkali, &lorA 
que cette fermentation commence à cefleç 
cette chair jflafqiie (è diifipe par la feulé 
compreffioii. '■ T- ’ i 

; . La plufpan des praticiens , fans aucuné 
jefledion, mettent d’abord én ufagè l’aluhi; 
s’il n’agit pas aflez promptement , ils le 
fervent du précipité rougej & fi celui-ci n’o- 
pere pas mieux que l’autre ils en font un 
mélange qu’on peut appeller un corrofif 
diabolique^qui augmente la douleur ; & qui 
renouvelle l’inflammation. Mais pour évi- 
ter l’impreflion d’un 11 puiflant corrofif; 
on prend de la deco(îlion vulnéraire, dans 
laquelle on fait diflbùdre une dragmfe ou 
deux de vitriol calcmé : on confumeainfi la 
chair infenfiblement. 

L’on oblerve que les chairs s’endurcilTene 
fouvent , principalementquand ori charge 
trop la partie ou qu’on fetrè trop le ban- 
dage , parce qu’oti intefromp le mouve- 
ment des Aies. C’eft ce qu’on doit évi-' 
ter dans toutes fortes de plaÿès. Si la chair 
clt rouge & qu’elle graine bien , on ne la 
doit point preflèr-; on introduit *feule- 
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ment dans laplaye ducharpy trempé dans 
le vin chaud , ou l’eau de vie. 

On ne doit jamais later les playes, il fuffit 
de les e/Tuyer avec du charpy ilî l’on eft obli- 
gé de les feringuer , on le doit faire avec dii^ 
cretion , parce que l’injeébion fond & diT- 
fout le fang, de maniéré qu’au lieu d’en- 
gendrer de belles chairs il en produit de ba- 
■veufes : en ce cas le charpy trempé dans 
le vin chaud ^£B.t) puilqu’il nettoye la playe 
en s’imbibant des impuretez qui s’y rencon- 
ueut, a moins qu’il n’y eult quelque lînus 

S u on ne put ouvrir à raiibn des vaiHeaux ^ 
es tendons, ou de la quantité de fubltan-. 
ce qu’on feroit obligé d’emporter en fai- 
jant 1 incilîon. On le 1er t pour l’ordinaire 
des injeélions , quand on ne peutpas intro- 
duire du charpy au fond du fiiius. 

L on remarque prelque dans toutes les 
|)layes certains endroits blancs & durs , qui 
ne font autre choïè que des vai fléaux lim- 
phatiques rompus , & que la plufpart des 
praticiens prennent ; pour le commence- 
ment d’une cicatrice : en ce cas l’eau de 
c;haux eftneceflaire pour deflecher l’extre- 
mité du vaifleau , & diflîper les parties gJu- 
tineulès de la limphe , qui produilènt des 
qui croiflent pardeflus ces 

Il eft très-important de diftinguer cet- 
te m^que blanche de l’extremite du nerf 
coupé ; Car fi on mettoit fur un nerf une 

pou- 
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Î )OU(îre corrofîvc , elle exdteroit une Jou- 
eur inrupportable , ce cjui n’arrive pas iey : 
outre que l’experience authorife ce faitjtour 
tes les fois qu’on emporte unj: glande & un 
vaifïèau limphatique d’un bubon venericn'ÿ 
il paroift le lendemain un point rond ^ 
qu’on ne fçauroit confumer ayec d’autrçs 
xemedes qu’avec la poudre de vitriol rouge 5 
tous les autres , comme le precipite'>le mer- 
cure & l’alurt agillènt intilement. Mai? çc 
qui eft de plus furprenant c’eft que certç 
poudre corrofive , qiiidans mille Ofcafipns 
cft infupporcable ) ne ièfait pas fèntir dans 
celle-cy. ' . 

Il faut.remarquer que fî quelque v^ifïèau 
limphatique s’ouvre dans ,1e fond d’une 
playe , & qu’il y yerle la limphe , elle ne 
manque pas de de'gencrer en fiftule : cela ar- 
rive la plufpartdu temps fans que l’pns’ea 
apperçoive.En ce cas,pour guérir la fiftule p 
il faut ouvrir jüfqü’à la glande fi l’on peut ^ 
pour la détruire & en tarir la fourçe, Sj l’oii 
craint de ne pas rculîlf , par cette VvOye,* ppi 
empefehe levaüTeau limphatique de jettec 
ia limphe dans le fonddç la playe en deficr 
chant fon extremit,d » & on procure la géné- 
ration des chairs le plus prpmptemeiitqu'U 
cftpofiiblc. 

Si une plaw eft açcpmpagnde de contu^ 
fion , on fe krt des refolutif s les plus puiC* 
fans> comme de refprit de,vip, de? vins 
aromatiques , pu biqn d’une le^ye qui 
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fera <i(^crite dans les playes ci* Arquebufadesi 
Si la matière ne tend point à la refolu^ 
tion , & qu’elle fafle des progrez , on de* 
gage la partie par des fcarifications , & on y 
aplique des remcdes qui reveillent les par-^ 
ties du faiig qui forit en repos , & qui les 
fofcéhé à s’^chaper par la tranrpirarion , 
ou à'rcntrtî- dans le commerce des licjueurs. 
C’eft la' méthode qu’on doitfuivre dans les 
grartdcs inflammations où la gangrené fui- 

'Vîèht.- ' ' ' 

•' Cés remcdes font la decoftion des prin* 
tipalës vulneraires-quc nous avons recom-* 
mande' ci-devant j les teintures d’aloës»d*o^ 
libaiV i'/dé fnyi¥he faites dans l’efprit de vin , 
tous les reniedes où entrent les préparai- 
tiohs de mercure i l’urme , l’eau-marine , 
les cataplâmcs faits avec les farines de 
lupinS de fève -& de lentille j les fommi-r 
tez d^abfinthe & de feordium qu’on fait 
cuiredâhs l^bccimelfimplç. Voilà les priin- 
cipâüx rémedes qu’on doit employer dan$ 
îeS profoiKles fcarifications.'^ Les uns dé* 
tniifent' ■& èmoufrdnt l’acide i , 'les au* 
très atloüciflfcnt & corrigent l’acrimonie 
dés ïcls'lixiviels' , autres fortifient la 
partie j- & cpnttihuént tous enfcmble, à 
retenir les parties fpiritueufes qui font 
prêtés d? Wchàper' , éu à les dégager 
*Ibrft|ù*ei]es| -^fonf concérîtrèe«^ i & à 
\ptodfiire ^üné feirmenbtîorift qui fèpare 
ièîs mauvais '^'levaÎHs‘, ejui -ramene 
c * la 
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If çhî^leuf * ‘ 5 c les çlpriçs dftis' ,4 pax- 

4?* ■ '• . i v./f ■ .1. ■- ‘ . •. 

^Si la ylaye cft ruivjte d’une ijiai^dp lie-; 
morragie, ou q.u’ii y fit quelque' yaifleau 
conlïderajbJe (l’puvert , on fait la ligature , 
fi. le lieU”^e ^pprmet , ou.bien^gn y porte, 
le bputqp 4ç yÂFfipl > PP j^aplquepay l):ip“ 
tiqijje comme celle qqe lylonfipur Lcmery. 
a donnée , en yajpûca 4 Ç Ip yicjiQlrpmaiu 
qi^^qqe^ gP*awç d’elprit de tefebçn-i 
thine. ^ ; 

Si l’entrpe de la p4ye ne permet pas qu’pu 
y introduire dçs bourdonnets , on la dilate , 
évitant les gros vaifleauip & les tendonszc efi: 
la pratique la plus feure & la pjus iipportan-?. 
ue ppur reufiir dans tous Içs endfoits pù l’on 
né fçâuroit appliquer d^s plu^aglfcaux : c’el^^ 
qu’en découvrant le fond d’une play c ^ ; on a 
l’avantage de le.fevir des ^ 

rejetter les .tentes , qui ne Jfe pratiquenç 
qu’aux playes proFpndes de la poitrine & du 
ventre. . Qa ala faeilité d’eiruy.cr les plus 
petits recoins d’une playe, de les rem plie 
de bourdonnets , .& 3 <i’enipefi:lier ^que la 
matière ne rToupifiè' 6f ne; ie tîan^^^ ei> 
diy,çrsendrqitsy. &, qu,’Une le forme aucuu 
fiflus.. iX'/ i: .dhjr 
Je viens de faire remarquer .ci-devant quç 
les, cpmpreiTes multipliées, &les bandages 
trop ferrez , font des efpeces de ligatures qui 
arreftent le cours du fang , & qui augmen-^ 
(eut 4 fiuxioQ , ^ to,u$ les autres accidens» ; 

:N .5 .. •Vn« 
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Une piayc doit eftrc penfee le plus 
promptement que l’on peut , afin de la 

f arantîr des ravages de l’air , Ce d’éviter la 
ouleur au blefié.On doit auflî avoir foin de 
bien nettoyer fa circonferençe » qui eft une 
circonftance tres-importante , en ce que 
les cataplâmes & les remedes emplaftri- 
ques qu’on y applique s’attachent à la peau 
& font une efpece de croûte, qui empelche 
l’effet des remedes , & qui retient les par-' 
lies du fang qui tranfpirent aétuellemenc 5 
au lieu que n on debarrafiè la peau de cet 
enduit , les remedes pénétrent d’abord les' 
pores lorfqu’ils reffentent la chaleur, ils 
lavorifejit la tranfpiration , la partie fc deV 
gage, lesaccidens diminuent, & la playe 
le réunit avec plus de facilité. 

Il faut remarquer que les emplâtres com- 
pofèz de graifies , de poudres & de gom- 
mes ne fervent qu’à contenir l’appareil & à 
«’oppofèr à l’exaltation des fucs. C’eftpour 
cefüjetque les fameux praticiens les con- 
^mnenr. 

Dans le temps que les playes commen- 
cent à fe cicatrifèr, & que les chairs fur- 
croiffent inégalement , on permet aux 
chairs de croître jufqu’à ce qu’elles rem- 
pliffént toutes les inégalitez 5 011 les defle- 
che en-aprés avec l'eau de chaux , ou autre 
«hofè delficative , afin d’avoir une cicatri- 
ceé gale. Si elles furmontent confiderable- 
ment on pa/ïe legercmenc par-delTus la 
pierre infernale. Je 
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Je joindrai encore à cette méthode de 
pcnièr une playe, que la iîtuation doit 
cftre favorable à la circulation des hu-i 
meurs, & à la pente de la matière. Gë 
font là les principales circonllances qu’on 
doit ôbfèrver en peiifant les playes des 
flïairs-où l’inflammation, l’ouverture de 
quelque gros vaifleau , la grande deperdi^ 
tion de lubftance & la contufion rie per- 
mettent pas de pratiquer la future. 
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^cs pUjcs faites d*éfipÇx ou par uà 
infirumerit étreit poi^tü. 

L e s playes qui paflent d outre en ou- 
tre ne font pas fi dangereufes que cel- 
les qui n’ont qu’une ouverture: 
elles fe gueriflent quelquefois par le fecours 
du bana^geen, appliqwRiH au-dehors quel- 
ques plvüoafleaux trempez dans reprit de 

vin. V. X I 

Si on reflênt de la doiileur , ôç que la par- 
tie s’enflamme ,t’eftmie marque éviden- 
te qu’il y a des obftruébidns & des corps 
étrangers qui empêchent la reünion. Ce 
font ces deux accidelis qui nous marquent 
aufll la necefllté qu’il y a de dilater les ou- 
vertures pour y porter desremedes & don- 
ner plus de pente à la matière. On y 
introduit ordinairement deux tampons 
de charpy d’une longueur & d’une grof- 
feur proportionnées aux ouvertures. On 
y attache des fils, & on les trempe dans 
un digeftifcompofé d’huile, d’œuf, d’ef- 
prit de vin & de terebenthi ne que l’on mo- 
difie V îhivant les diffcrens degrcz d’in- 

ilam- 
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Jnatipn.» Si la fupuration eft àbonxîaoto 
l’efprit de vin doit dominer : fi elkeltfii^ 
primée par l’inflammation > on doit corri- 
ger l’efprit de vin , en y ajoûtanc plus de 
terebenthine. -, 

Si le pus .çft loüablej &: que lespartici 
les plus intimes fe reiiniflènt , il faut conr 
tiniier cette méthode : .mais s^’il eft noir^ & 
<]ue rinflammatdoniuecede , la faighée , les 
Jayemens reitexez, & les ptifancs rafraîr 
chilfantes & aperitives ne doivent point 
^ftre négligées . On corrige le digeftif avec 
i’huile xoiat. • Les injeélions vulnéraires 
^nimçes d'Cau devieprodnilèntilans cette 
r)jçcaCouuneflèt.merveiîleujc. iv 

Si nonobilant toutes cés pre'cautio'ns Pim* 
jflarnm^ion empicte fur les parties voilîncs» 
& que ia putrcfatâdon fe imette’' à .la. partie^ 
on la doit, dilater autant qu’il cft necef+ 
daire pour découvrir les parties où lama* 
ticre croupit : on décharge par ice moyen 
la partie , .on garnitttous. les recoins biilï 
matière étoit auparavant hidiée-,:; & on- .va 
au devant de la gangrener &: de la mbrtifri 
carion. . .j v_ ■ /f 

Aufujctdela dilatation des playes, iîy 
en a qui prétendent que l’éponge prépa- 
rée peut fuppléer au defaut des incifiorrs. 
J’avoüe qu’aux endroits, od il ne faut pas 
beaucoup dilater j ;&. où les-- cicatrices pa- 
jroiiTciit .commé ; vifagei, bien loin 
d’en condamner l’ufage, je dis qu’^eilcieft 
iC très- 
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tres-ncceiTaire j mais dans toutes les autres 
occafions l’incifion eft toûjours préférable. 

Quoyqu’une playe ne pénétré pas d’ou- 
tre en outre , fi -la fonde entre fi avant 
qu’elle travcrlè prefque la partie, il faut 
Cuis difièrer faire une incifion du côte 
oppofe'. 

Les fimptomes les plus frequens qui ar- 
rivent dans ces fortes de plaves font la fièvre 
éc le flux de ventre , qui tout quelquefois 
fuivis de la dyfcnterie. 

La fièvre excite l’inflammation & ar- 
reûe la fupuration , enforte que la partie 
devient fi tendue & fi enflée que la gan- 
grène furvient. L’on fçait que les cüflfe- 
rens degrez de la fièvre règlent ceux de 
l’inflammation , comme ceux-cf de la 
gangrené. Lafaignèe, les lavemens, les 
^imens doux & liquides , les cataplâmes 
emoliens refolutifs foits avec les quatre 
farines , le miel & les herbes emolientes 
bouillies dans le vin , comme mauve, 

g uimauve, Icneflbn, violier, pariétaire, 
QÜillon blanc , çamomille , melilot , &c. 
Tous ces remedes , dis-je , font ici tres- 
eflicaces. ■ 

11 fiut remarquer que fi on n’a foin de 
bien charger les cataplâmes , ils fe defle- 
chent : ainfiaulieu d’humeèler &d*amo- 
lir les fibres , ils reflerrent les pores de mê- 
me que les allringeas » & empêchent la 
ttanlpiratiou. : r 

Si 
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Sima^rétous ces foins l’inflammation 
ne fê dimpe pas , on dégage la partie par 
aueloueslegeresfcarificàtions : fi elles ne 
fuflîlentpas > on en fait d’autres plus pro- 
fondes pour donner lieu aux remedes de 
produire un elFet plus fenfible. 

Si la playe régné orifontalement dans les 
chairs > on la doit dilater : mais fi elle pe-- 
netre jufqu’aux parties les plus intimes , 
&lesplus reculées, je veux dire prés des] 
gros vaiflèaux , ou des os , il faut s’en^ 
tenir aux feariifications & aux irijeétions 
faites avec les plantes vulnéraires , le miel , 
Jes rofès communes & l’efprit de vin , pari* 
ce qu’on fèroit obligé par l’incifion de rui- 
ner toute une partie qu’il faudroit dans la 
fuite amputeti’ 

Il arrive foüvent que la gangrené attaque 
les bords de ces fortes de playcs , où l’ob- 
flruébion eft toujours plus confiderable. 
En ce cas les plumaflèaux doivent eftre gras' 
& bien chargés de digeftif. 

Si l’inflammation ne fe diffipe point par 
la fupuration , ni par la tranlpiration , ôc 
que la couleur rouge de la peau ne change 
point, on peut employer les cataplâmes’ 
maturatifs, faits avec l’oignon de lis, l’o- 
fèille , le levain & le fupuratif , pourvu 
que f inflammation ne Ce communique 
point aux parties voifines. 

L’on fçait que les fcarifications ne fè pra- 
tiquent point que lorfquc la partie cft extrê- 
me- 
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lïiement tendue , que fa couleur rougfdc 
change en livide &.pIombe'e J & qu’i] s’e'- 
leve de petites veilies nomme'es phlidlenes >, 
qui témoignent le commencement de la 
mortification : ce qui prouve que le fer- 
ment de la gangrené eft tres-acide & tres- 
malin. On ne doit pas attendre le progrez 
dé ces petites bubes , dds que l’on voit que. 
la playe ne fupure point , & que la peau 
change de couleur >. on doit fearifier &, met- 
tre des comprelTes fur les parties voifines, 
trempe'es dans le vin chaud , anime' d’ef-' 
prit de vin. 

La fièvre s’èteint quelquefois par Jes Ica- 
rifications , parce que la matière agite'e du 
ferment acide a lieu de ^’çchaper.. On dimi- 
nue ainfi l’inflammation, on procure la 
fupuration , de on arrefte le progrez de la 
pûtrefad^iou. . , . . . ' 

Si les levres d’une playe font vermeilles > 
c'èft une marque que les particules falines 
piquotent le.s membranes , & qu’elles ten- 
dent, à augmenter la fluxion : alors la 
fièvre fe ralume pour quelque temps , 8c 
l'es bords de la playe blanchifleat & Ce 
deflèchent. Ce changement vient de ce 
que les fucs faims pat leur trop grand 
ipouyçment fe dètaçl"^nt des fulphu- 
teux, qu’ils irritent les fibres, qu’ils 
caufent une nouvelle obftruèHon , qui 
çend dans la fuite la chafr flafque& bl4n- 

J t.. -;!j: . , wU.'-.oiü-. H. . : i * 
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On remarque fouvent que 'quoique la 
playe foie prête à fe cicattiler, fi la fièvre 
s’alume, elle s’agrandit ' & devient plus 
dangereule qu’elle n’droit auparavant , 
parce que l’inflammation fait des pro- 
grez plus confiderables. En ce cas ou 
doit toucher la peau qui s’eft nouvelle- 
ment formée avec l’eau de chaux , dans 
laquelle on diflbut du mercure fublimé: 
mais fans fefervir d’aucun remede on peut 
la couper j car le ferment de cette mem- 
brane infe<5le les parties voifines. Le bau- 
me de foulphre eft tres-merveilleux dans 
ces occafions , particulièrement dans les pei- 
ntes putréfactions. 

* Si le flux de ventre furvient dans une 
playe charnue , c’elt un fimptome tres-dan- 
gereux, puifqu’il n’arrive que lôrs que les 
cfprits falins abandonnent la partie, 
qu’ils rentrent dans le commerce des 
queurs. Or comme les fels volatiles entre- 
tiennent le mouvement du fang & des hu- 
meurs, & qu’ils ont la vertu de Içs diflour 
dre & de les rendre fluides , on ne dqit pas 
chercher ailleurs la caulc decefimpmmCi 
Ce flux arrefiie la fupuration , & affoir 
blit plus le malade que tpus les autres aceir 
dens enfemble, à caufe de la grande dilfi- 
pation d’efprits qui fc fait par. les felles. 
Nous obier von s aiilfi que la playe de- 
vient feche , fletrie & comme mortifiée 
'à mefure que Jes cfprits rabando^jneat.; 
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& tant plus lé flux eft grand , plus rinftam- 
mation diminue , plus les chairs fe defle- 
chent , & plus la partie devient flafque , 
adufte & putride. On la doit fomenter avec 
les vins aromatiques , & enipefcher la dés- 
union des Tels par le moyen du baume de 
foufre. Mais des le moment que les efprits 
s*^exaltent à la Surface, le mouvement du 
fangfe ralentit, le flux de ventre cefle , & 
lapLaye qui auparavant eftoit comme ina- 
nime'efè revivifie. 

On doit arrefter ce flux avec beaucoup de 
circonfpeétion ; car c’eft une marque que 
les fels font devenus fort acres , puifqu’ ils 
bleflènt toutes les parties où ils font quel- 
que Séjour. On doit toujours Tarrefter in- 
fenfiblement , de crainte que lafuprelSion 
Soudaine de fdn cours ne ralume la névre,ôc 
ne la rende plus malice & plus pernicieufe. 
Ce qui joindroit aum-toft la putrefaftion 
à l’inflammation. Le flux étant cefle, le 
malade doit eftre nourri d’aliraens doux & 
ëpaifliflans. 

Les remedes» propres pour arrefter ce 
flux y font les lavemens farts avec le boiiil- 
lon blanc , ^ la mauve , le Son , la laitue , le 
centinode, & les jaunes d’œufs. La ptifa- 
ne faite avec la bugle, la Sanicle , le citron & 
la regliflè , eft encore d’un grand Secours. 

On obferve que ce flux arrive plus fré- 
quemment dans les grandsHôpitaux qu’ail- 
leurs, particulièrement dans les grandes 

playes , 


des Play es\ ^9 

piayes, parce que les bleflezy refpirentun 
air charge de vapeurs malignes & peftilen- 
tielles , qui caufè non feulement le flux dç 
ventre, mais tous les fâcheux accidens qui 
furviennent. 

- L’on remarque que les piayes qui arri- 
vent aux jambes ne font dangereufes & de 
difficile guerifou qu’autant que la circula- 
tion y efl: tres-lente , que leurs tendons & 
leurs membranes font tendues , & que 
leurs velficules font étroites. Cette difpo- 
fition de parties fait que les humeurs s’y 
embarraflent plus aifement , que les dc- 
pofts y font plus frequens , 3c qu’il n’y a 
quelaferofite quipuinefe dégager dans le 
temps du déport , laquelle par fon fèjour 
le convertit en une fànie virulente qui en- 
tretient les piayes de ces parties dures & ca- 
leufès. Elles demandent auffi des rcmedes 
capables d’emporter & de fondre lacalofité, 
Sc de détruire. la fanie, qui en ert la prin- 
cipale caufe. 

Quand les piayes font de difficile gueri- 
fon, & comme indomptables aux reme- 
des, c’ert la plufpartdu temps lamauvaifc 
difpofition du fiijet qui y contribuc.Les uns 
font naturellement mai habituez, les au- 
tres font atteints de quelque maladie ve- 
iierienne, ou de quelque autre indifpofi- 
tion qu’ils n’ofent déclarer j les autres en- 
fin n’obfervent aucun régime de vivre, & 
n’ont du penchant que pour ce qui leur cft 

con« 
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eontraire , Si capable de les échauffer Sc 
d’alcercrléfang. Si dans ces fortes d’incou- 
veniens les remedés que l’on vient de décri- 
re !ne produifcnt aucun effet , les cardia- 
ques & purificatifs en favorifent la guéri- 
fon , cpmine les aromates j les potions cor- 
diales , toutes les préparations de mercure 
& d’antimoine J la thériaque, les confé- 
rions, la poudre de vipere , le fel volatile 
de vipere , le fel volatüe de corne de Cerf , 
&plulieurs autres remedes de cette nature, 
dont on fe fert différemment félon les diffe- 
rens degrez de corruption . 

' C’cftla pratique qu’on doit fuivre dans les 
playes veneneulès , après qu’on a appliqué 
fur la partie tout ce qui- peut refifter à la 
•mortification. Celles-cy font plus ou moins 
mortelles félon que la malignité , l’aétivité 
& la pénétration de l’humeur acide , en 
quoi conhfle la nature du venin , font plus 
■bii moins grandes & funeftes. 
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CHAPITRE III. 5 

Des Play es des Tendons» ^ 

’Ay fait remarquer en parlant de la ru- 
ture du tendon , que lorfqu’il etoiten- 
^ tierement coupé il n’arrivoit aucun ac- 
cident fâcheux : n^ais qu’il (è retiroitvers 
fon principe, & qu’on clloit obligé d’en 
amolir les fibres avec des huiles tirées 
fans feu , afin que la réunion en fût plus 
aifée. . ; 

J’ai encore fait obferver que la future 
cftant faite il cftoit necefiaire d’humeéter 
•le tendon avec l’huile & l’efprit de vin j que 
l’hui-le'refifboit aux imprefiions de l’air > 
& que l’efprit de vin pénétrant les plus 
-petites porofitez defopiloit les conduitsen 
chafiànt les matières , & qu’on arreftoic 
par ce moyen le cours des accidens , prin- 
cipalement de la douleur. Les fiipüra- 
tifs- les doivent immédiatement fuivre, 
d’autant qu’ils enTpéchent que l’inflam- 
mation ne produife la matière d’une lon- 
gue fupuration , qtii pourriroit infàilli- 
olemeiu le tendon , malgré tous les foins 

qu’on 
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; res dé playes deviènt caleufe , c’cft une mar- 
que que le fel abonde de toutes parts , & que 
’ fera^and , puirque les particules 

lalinesfe coridenlènt dans la fubltance mé- 

nie de la. partie. On ne (c fèrt icy que des 
ÿgeftifÿ^& des bauities, qui nous condui- 
féntju%’à ce que la playe fort prête à fe ci- 
^triÆr ,^pârce qu'ils font capables de fon- 
dre & de diflbudrc Ics'fucs . C’eft par là que 
nous connoilTons que les delficatifs font 
n uifibles en ce qu’ils procurent trop-toft la 
cicatricei ^ 

< Il ^'ciigendrei fouyent une chair molIalTc’ 
& ^ongieulè , qui menacé la partie d’une 
grande obftrùâioiï j alctifs'il élt encore ne- 
celfaire de’continuer les di^^ftifs. Car les 
de/Iicatifs eUgloutilJent les parties nourri- 
cières , & augmentent l’abondance du fel 
qui produit -de méchantes chairs. En 
ce cas le baume vert de May, qui eftdéi 

crit dans ‘Scroderus , dè -tres-merveil- 
leuit. , ^ ^ f 

UI tcndoii peur eftfc 

bldlédeftocfans qu’il arrive aucun acci- 
dent. Cela (è remarque lorique l’inftru- 
inent fe glilTe dans^ l’intervalle des fibres 
lans les endommager. Mais fi par mal- 
heur il divife quelques fibres i’obftrudion 
s enfuit j a loccafipii de laquelle le fuc 
nourricier devient corrofif ' , rongeant ‘ 
les fibres & les membranes , delà vient 
une obftruéUoD plus grande Sc mie dou- 

O leur 
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leur plus iènlîble , outre que les efprits 
irritez par ces matières acres augmentent 
l’inilammation , qui n’efl: pas d’abord 
confidçrable , mgis perilleiuc. <i^s la 
fuite.. • r;/ ,f 

Pour remcdier à cet inconvénient; on doit 
làns hefiter ouvrir les tegumen^ & les 
chairs, pour reconnoître l’endroit du ten- 
don pique', & adoucir l’acrimonie du iel 
avec l’huile d’œuf, ou de cire , de l’efprit de 
vin , fans toutefois négliger les digeltifs de 
les baumes. Si les acci^ns ne ceflènt point , 
c-’eft Un fîgne que la piqueureeft profonde , 
& que les medicamensrne;peuvent pas pene^ 
trer : alors il faut feparer adtoitement lés fi- 
bres du tendpn^ fuivant leur k>i^ucur,poun 
donner lieu aux parties balÇimiques d’amo-. 
Ur les fibres , & à l’efprit de vin de refondre 
les matières , & de rendre la fupuration fa^ 
Ÿorable. 

. X’in.Hammatiioçi qui fuit lapiqueure. d’un 
tendon , empiete fouvent lur les parties 
voiflnes. Si p.aç : exemple le tendon du 
doigt eft pique' , k poignet & le' bras s’en- 
flent de maniéré qu’çMi eft fouvtnt obligé 
de les coupéf. Car comnae le tendon & 
le ventre dumufcle necpmprcnnentqu’ua 
faifleau de fibres de. la meme continuité' , 
les dbranlemens, df par .confequept f’in- 
flammation. communiquent, npn.feUT 
kmeht au ventre dumufcle.,. mais eii4 
corc à toutes les parties ,Yoifùies. . Jl ne 
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faut pas s'étonner fi ces parties ont un 
commerce fi familier entre elles , & fi elles 
^'entrecommuni^uenc leur alteration. S’il 
y a quelque diflference entre le tendon Sc le 
Tentredumufcle^ elle ne confiée que dans 
Jeur tifiure^ dans le plus ou moins d’in- 
^animation, de tention 3c de douleur. 

Le remede le plus fpecifique pour arrelicc 
les accidens d’un tendon pique' , eft de don- 
ner du jour à la playe. Si le tendon n’elt 
recouvert que de la peau , on le fert des bau- 
mes & des di^eftifs : Mais s’il eft profond , 
on y doit ajouter l’elprit de vin. Si le depoft 
eft grand , on applique fiir le tendon un pe- 
tit plumafleau trempe' dans l’eau de vie , 
pour le garantir de. î’imprelfion des matiè- 
res purulentes. A l’égard des cataplâmes, 
on icait qu’on y applique les émoliens refo- 
Jutirs & les defennfs , pendant les deux , ou 
trois premiers jours, fuivant les degrez d’in- 
flammation , aufquels on préféré enfuite les 
refolutifs , que l’on continue tout le temps 
de la fluxion , & pendant le refte de la gue- 
rifon on fe peut lervirde quelque emplâtre 
& des compreflès trempe'es dans le vin 
chaud. 

Si quelque tendon de la main eft bleflé, 
on met non feulement des defenfifs fur 
la main , mais encore fur toute l’étendue 
du bras. Si la piqueure eft faite par un 
irîftrùmènt quarré ou tringulaire , elle 
eft fans doute plus à craindre que celle qui 

O Z pro-^ 
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provient (Tun inftrumcntplat ou tond > â 
caufè du grand nombre de divifionsi c’eft 
pourquoy elle demande davantage de cit- 
coufpe«5kion. Enfin fi l’inflammation cft 
grande, & qu’il y ait quelque aparence de 
gangrené, il en faut venir aux fcarifîcations, 
êc mettre en ufage tout ce qui eft capable de 
xeveillei le mouvement des elprits. 
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CHAPITREIV. 


; Dts flajes des ligttmem (Ir dtsosi 

é 

L Es playcs des li^amens ne different 
de celles des tendons cjue du plus ou 
moins de fènfîbilite' , & quoiqu’elles 
ncfoient pasfî douloureufes ni fi perilleu- 
fès , il arrive neanmoins allez fouvenc que la 
putrefadion s’y met par le fejour que les 
matières purulentes font fur ces parties. 

Si les lijgamcnsde quelque jointure font 
bleflez , je dis que les remedes e'paiffif- 
fàns font les plus contraires: car on doit 
s’oppofer par toutes fortes de voyes à la 
coagulation desfucs vifqueux& falinsqui 
entretiennent ces parties , & à la for- 
mation des ganglions & des anchilofes qui 
ne fe peuvent fondre ni dilToudre par les. 
remedes mêmes les plus puiflàns. Si les li- 
gameas d’une jointure ne peuvent cftrc 
offonfez fans (me quelque tendon re- 
çoive quelque facheufe impreflion , il 
eft aile de comprendre que l'inflam- 
mation empêche qu’ils n’obeiflènt au 

O J mou- 
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mouvement des mufcles , & que l’hunieur 
qui Hic des ligamens & des glandes ne 's’en- 
tretienne dans fa fluidité oroinairecEt com- 
me j’ai fait voir dans raneuvrifme qu’elle (e 
condcnfoit à la moindre chaleur par le repos 
de fes parties , & qu’il (è formoit une an- 
chilofe ) je dis que fa formation doit être 
icy beaucoup plus prompte , puifque la cha- 
leur eft.beaucoup plus cxccmve^ Or Heft 
évident qu’un enchaînement d’accidens de 
cette nature peuvent détruire entièrement la 
partie. Car fi les anchiloles qui naiflent au- 
tour des articles , & les ganglions qui fè for- 
ment fur lesligamens par l’épaifliflèment, 
& la coagulation de leur fiic nourricier, cau- 
fent la perte de fon mouvement , le mélan- 
ge & l’alteration de plufieiirs liqtieurs, d’une 
nature differente font bien capables de 
la putréfier par leur purulence & leur aci- 
dité. 

L’humeur purulente la corromp & l’infè- 
éle , l’acide la piquote & la ronge , & la vif- 
queufel’obftruë & la rend immobile; Sed 
clics font la plufpart du temps fi indompta- 
bles aux remedes , c’eft fans doute par la 
contrariété de leurs principes, qui fc détrui- 
fetitles uns les autres dans l’adHon desme- 
dicamens : ce qui fait qu’on a de la peine de 
les furmonter & d’eviter que les ligamens 
ne fe pourriflent. 

Nous avons fait obfcrvcr dans l’exàmcn 
des fiftules à l’anus , que les p layes des arti- 
cles 
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des d^^neroient fouvent en fîftoles , parce 
<5ue leîiic falin y abondoit dç toutes parts , 
& c|ue le pus fe changeoit en une fanie acre 
& maligne, dont les • parties s’ihfiltroient 
dans les porofitez des jSbres nerveufes , ren- 
dant Tulcere caïeux & fiftuleux. Cette hu- 
jiieur devient quelquefois fi mordicante 
qu’elle détruit non feulement les tendons & 
les ligamens , mais encore qu’elle ronge les 
cartilàges & carie les os. 

Pour prévenir tout ce defordre on doit 
füivre la meme méthode que nous avons 
preferite dàtis lés playes des tendôns ,Jc’eft à 
dire qu’on doit employer tout cé qui tem- 
pere, ce qui adoucit & ce qui eft capable de 
corriger l’acrimonie des fels. 

Quand la playe a fupuré pendant quel- 
ques jours, & que la partie eft uhpeude- 
feriflée ,' on emplôye lé baume compofé 
de. fiel 'de boeuf , d’ePprif de vin & de miel 
rofat i qui a la vertu de dilfoudre & de de'- 
tacher les maticreé coagulables. On pre-i 
vient ainfi la calofitd de îa playe , & tous les 
autres accidens. On procure ordinaire- 
ment la cicatrice par des remedes humer-, 
(ftans , parce que les dcllicatifs la rendent 
difforme. 

Les os different dés tendon^ & des liga- 
mens, en ce que leur tifl'u eft plus denfe,plus 
ferré & plus c6mpâ<ft , & qu’ils font nourris 
d’un fuc plus falin & plus fubtil. 

Si les playes qui leur arrivent font fim- 

O 4 pics. 
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pies , h fçule réduction des pièces rompues, 

iiîaintenuës parle bandage, AtiHt pour les 

guérir. 

Si les os fracturez preflènt quelque vaiilèau 
ou quelque tendon , & que laeoncufion £bit 
conlîderable, fi on en différé la redu<Stion, 
la partie tombe en gangrené & en morti- 
fication. 

Si quelques pièces d’os dtoient entrées 
dans les chairs, de maniéré qu’on ne les 
pût réduire , il faudrpit faire une incifion 
pour les tirer. Je fçai que cela arrive rare- 
ment, & qu’il faut que les efquiües - (oient 
bien embarralTées dans les chairs pour ne 
les pouvoir réduire fans incifion. 

S’ils font entièrement brifez , & qu’il j 
ait quelque gros vaifTeau d’ouvert, il faut 
couper le membre. 

Je ne parle poin t ici des appareils dont on 
fc fertdans chaque efpece de fradlorc. Je 
recommande feulement de ferrer plu? fbr- 
xement la bande aux endroits où les os font 
calfez , qu’aux autres , afin de les mainte- 
nir réduits, & d’empêcher que le cal ne s’en- 
gendre trop abondamment. 

On fçait que les playes cçmpliquées com- 
prennent les chairs & les os , & qu’elles de- 
mandent outre le bandage à dix-huit chefs , 
l’application de plufieurs differens remçdes.. 
On fe fert dans les commencemens des cata- 
plâmes refolutifs pour dc'roberune partie 
de la matière par la tranfpiratiou» 


On 
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On doit dviter par toutes fortes de voyes 
la fupuration , parce c]u’on èft oblige' d’at- 
tendre la génération ducal & l’cxfoliation 
de l’os, joint que la grande fupuration 
tere l’os en tres-peu de temps. 

. Il cft donc neceflaire que les refblutifs 
tiennent lieu de fupuratifs , & fi on fe fert 
dans les premiers jours du digcftif, ilfant 
que l’efprit de vin & le miel dominent. Ou 
applique du charpy fec fur l’os jufqu’àct 
que le cal foit formé, & après fa généra- 
tion on y met des plumafieaux trenipez 
dans l’efprit de vin , où’ l’on fait dillou- 
dre du fel armoniac & du camphre , quieft 
un remede de la derniere importance pour 
guérir l’ulcere de. l’os & faciliter fon ex- 
foliation. 

Il faut remarquer que jamais les chairs 
ne s’engendrent belles fur un os carié , ou 
preft a s’exfolier, elles font toujours fon- 
gueufes, & l’on peut dire que toutes les 
fois qu’elles font de cette nature, c’eft un 
indice certain que l’os doit neceflairemenc: 
fè carier on s’exfolier. Ce qui arrive or- 
dinairement dans les longues fupura- 
tions. 

La formation du cal imite parfaitement: 
bien le régime de vivre, l’on remarque qu’il: 
croît trop abondamment, & qu’il rend la 
partie inégalé & defeétueufe lorfque les. 
malades- mangent beaucoup , & lorf> 

qu’ils mangent peu l’on obfervc qu’il ne: 

O 5, s-’cu. 
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s*en en^ndre pasfufïlfàmment pour rdû^ 
llpartie. 

Le p'ronoftic des playes compliquées eft 
toujours tres-dangereux aux perfonnes 
qui font mal habituées , aux vieillards > 
aux femmes qui ne font point réglées > 
& aux verolez à qui les os le carient 
quelquefois fans qu’il furvienne aucune 
playe.. 
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CHAPITRE V. 

J)e^plajes d'arqHibHjiides* 



L EspIayesdemoufquetades font tou- 
jours tres-perilleufes j tant à raifon 
du grand fracas dont elles font ordi- 
nairement accompagnées , c|ue de ce que 
les avenues du lang lont entièrement bou- 
thées. ; • ' I ■ 

Ori fçàit que les baies' en pàflant dans 
les parties en écartent la lubltance & 
rompent les vailïeàux , fans qu’il arrive 
aucune hémorragie > ny fu’piiration avanc 
le trois, quatre, cinq ou lîxiémc jour: 
râge , le tempérament , & la nature de 
la partie règlent ces écoulemens. La 
railoii de ce fait eft fondée fur la gran- 
de agitation de la baie & fur fa ngure 
ronde & moufic. Il eft évident tm’un corps 
nioulTe qui entré avec tant de force '& de 
roideur dans les chairs , meurtrit & écrafe 
les vaifl'eaux , de maniéré qu’il force leurs 
' tuniques à fe coler les unes aux autres , 
& à s’oppofer entièrement à l’avennë du 
' fang , à moins qu’il ne rompc^quelque gros 
- ; O ^ 
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vailfeau, &quelefangnes’quvre le paflfa^ 
ge par fonîmpulfion. De toutes les playes 
qui arrivent , il ne s’en trouve point aufïî 
oiH’obftruftion foit plus grande que dans 
celles-cy , & qui foicnt par conlèqüent-plus 
fufccptibles d’inflammation , de corruption 
& de gangrène. ‘ ‘ 

Elles renferment plufîeurs particulari- 
tez, aufquelles le Chirurgien doit donner 
toutes fes attentions. La première eft, de 
confiderer fi elles font dans quelques-uns 
des ventres r ou dans les extreinitez fi 
elles font fuperficielles , ou pénétrantes , 
fi la baie a pafTé d’outre en outre , fi 
elle n’a point interefle en pafi'ant quel- 
que partie importante à la vie : çe qui 
ic connoift par ties fignes. qui fucce- 
dent. 

Mais foit qu’elle ait paflÜ de part en part, 
«U qu’elle ait trouve' quelque obftacle qui 
le loir oppofe' à fon avenue , on fçait que 
ces fortes de playes font prefque toujours 
accompagnées d’accidens râcheux & pref- 
iàns^^ comme ruption de vaifleau > , fra- 
cture d’osx ou fracas de moindre conlè- 
quence. 

Si l’entre'e de la playe eft d’aune figure 
ronde, & qu’elle lefoitrctreciepar la flu- 
xion la première intention à laquelle on 
doit fiitisfairc , eft de la dilater. On excite 
par ce moyen la fupu ration , on procure 
uuç cicatrice plus e'gaic ». on décharge j[a 
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partie en laiiTanc faigner la playe autant 
qu’on le juge à propos , & on prévient , les 
accidens. Mais auparavant il èft irappiv 
tant de tirer la baie , fi roii peut ) puiC- 
que c’eft ïbn progrez^qui m, arque & qui 
détermine le lieu qu’il faut cülater.’ Si on 
ne peut pas fuivre la routy qu’e)Ic a, p^lc 
laiis faire une incifion> on doit mettre le 
malade dans la même pofture où ileftoit 
’quaudiiaeftd blçfle, afin que l’on puiflç 
luivre plus aifement le chemin que la baie a 
fra,yd , & rcconnoiftre le lieu où elle s’eft 
arretée. Ou dilate enfuitelaplaye, fous 
deux çirconftanccs. La première, dt qu’on 
doit éviter les gro^ vaifléaux ; Et la 
.deuxieme , qu’on ne . doit point décou- 
■vrir les tendons des jointures fans neccij- 

iîté. , ^ ■ 

Si quelque corps étranger elt engage 
prés des gros vaifl'eaux , ou dans l’entre- 
deux des mufcles , en forte qu’on ne le pût 
tirer qu’avec peine & fans caufer quelque 
defordre , on le doit laiflèr dans,, la par- 
tie, pourvu que le malade n’en Ibit p^ 
beaucoup incommodé. S’il eft dansquci- 
ques-uns des ventres , on doit 1 abandon- 
ner aux foins de la nature. S il eft entré 
dans la fubftance de l’os, on doit l’ébran- 
ler pour le tirer avec plus de facilite^ 
parce que l’os fe carieroit & fe pourriroit 
infailliblement dans lafuite. S’il eft dans 
ks parties nerveulês , comme dans les 
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articles , lî fàut abibliiment en faciliter 
riiTuë particulièrement lorfqu’il. eft 
tPühe figure pointue , & d’une matière 
çorruptibléj car alors on doit non feulement 
le tirer des parties, nerveufes, mais encore 
4e quelque endroit que ce foit. 

On ofte le^ corps eftrangers par attra- 
ftion , ou parimpulfionavecla main , les 
înftrùmen^, ou les medicamens, fuivant 
Je lieu qu’ils occupent. Si par exemple une 
baie avoir palTd au delà des gros vaifïeaux , 
on feroit oblige de la tirer par la partie op- 
pofee. Mais fi elle eftoit arreltee dans les 
parties qui font au deçà , il faudroit la tirer 
par’fon èntr'de. 

^ Cette réglé generale a neanmoins fes ex- 
'ceptioris : car fi quelque corps étranger 
pouffé fur le carpe , ou fur le tarie du de- 
hors au dedans , avoir palfé le détroit des 
os, ce fèroit une grande témérité d’incifer 
les tendons flechineurs des doigts pour lui 
ouvrir le pafïage par la partie oppofée. En 
*ce cas , on le doit tirer par fa meme route 
qu'il eft entré. 

' Si la baie a ruiné une jointure, il faut 
couper la partie , veu que les ligamens & 
les os étant entièrement fracalîèz, & leurs 
efquilles irritant les tendons, il arrive 
que la gangrené s’empare auffi-toft de la 
partie. 

Si l’os de la cuifïè ou du bras eft rom- 
pu, on dilate la playe autant qu’on le juge 
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i propos , & on avance la fupuratîon pour 
avoir la liberté de tirer quelques- pièces d’oç 
fepare'es, s’il y en a. Au refte on fuit la 
mefme méthode que dans les autres playes 
compliquées. 

Si quelques vailTeaux font ouverts, com- 
me les vailTeaux fouclàviers , on fait la li- 
gature , & s’il le re'pand du fang fur le dia- 
phragme, il en faut venir à l’operation de 
Tempye'me. 

Si la baie a emporté une grande partie 
de Tos , comme Ton ne fçauroit couper 
â proportion autant de chair qu’il y a 
'de la llibftance de l’os perdue , pour y 
porter des remedes, il arrive que la chair 
qui croît par-deflus devient caleulè , & 
■quelquefois ollèufe , d’autant que le lue 
ialin qui enfile cette route l’endurcit peu à 
peu. 

Si le tronc de quelque gros vailTeau eft 
ouvert , on eft fouvent obligé d’amputer 
le membre , parce que la partie qui ne re- 
çoit plus de fang pour fa nourriture , tombe 
en gangrène. 

Silaplayeeftlèulement dans les chairs, 
on la peut balliner dés le premier appa- 
reil avec Teau de vie , on en imbibe les 
plumalfeaux , & on enveloppe la partie 
avec des comprefles trempées dans le vin 
chaud que Ton anime avec Tefprit de 
vin. 

Les principaux accidens qui accompag- 
nent 
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nent les playes de moufquetades y font U 
gonflement , la putrefa<Slk>iî & l’hemorra- 
gie.- Pour difliper le gonflement, on Ce 
fert heureulement des eaux vulnéraires, 
mêle'es avec l’efprit de vin , ou des catar 
plâmes çompofez avec l’urine > la farine de 
lêigle, le miel commun & l’infuflon de 
xoles , ou bien des leflives faites avec les 
.cçndres de ferment , dans lefcjuellcs on 
ajoute le (el armoniac & l’eau de vie. 
Si k gonflement n’eft pas grand , 
la fupuration fuffit pour deTçnfler la 
partie r s’il eft accompagné de dure- 
té , on fait quelques legeres fparificar 
dons. 

Pour exciter la fupuration de ces fortes 
de playes , on fe fert fort à propos du dige- 
flii compofé avec le bafilicum , le baume 
d’Arcæus, l’huile d’œuf & l’efprit devin. 
Si la corruption s’y met , on y ajoùte la 
theriaque , la myrrhe , l’aloës , le fel ar- 
moniac y l’huüe d’abflnthe ou d anet. On 
les anime d’autant plus que l’on craint la 

corruption. ^ ^ 

Si la putrefaétion arrive à une partie 
charnue & fpongieufe , on diflbut l’egiptiac 
dansl’cfpritdevin, & on les mêle avec le 
digeftif. Car comme l’égiptiac eft entierc- 
, ment delTicatif, fi oiil’employoit aux playes 
des parties nerveufes , qui ont coutume de 
fedeflecher, ildiflîperoit le peii d’humidi- 
té qu’on y remarque. Si on le fert des. in- 
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;c(Stibns'> on préféré les deux ariftolochcs 
boiii nies dans le-vin blanc, où l’on dilTou; 
Jefucre candi, le camphre, la nj^yrrhe & 
latheriaque. 

Il faut remarquer que les injedlions audi 
bien que les autres remedes, doivent eftre 
menagdes avec prudence luivant les parties 
DÙ l’on s’en fer t. Si on pouflbit par exem- 
ple dans la poitrine d’un empyque une li^ 
queur amere & piquante , elle irriteroit 
les parties de maniéré qu’elle augmente- 
roit les accidens. On employé tres-utile- 
ment dans une pareille occafion la déco- 
ction d’orge, d’aigremoine, d’abfinthe» 
de petite centaure'e , de plantain & d’arido-; 
loche , dans laquelle on ajoute du mkl ro- 
fat. >Si cette decoClion a befom d'eftre fpr-i 
tifîce, on fait cuire ces plantes dans le xii| 
blanc, bu l’eau de vie. , 

La teinture de perficariamaculata , faite 
avec le vin blanc, refifte encore puÜlâm-* 
ment à la corruption. Si on veut la 
rendre plus forte , on fait diflbudre la 
myrrhe , l’aloës &. le Tel armoniac dansi 
l’eau de fie, & on en fait un mélange. La 
dilToIution du lèl armoniac dans l’elprit, 
de vin produit le meme effet \ Sc pour cm- 

Î >écher qu’il ne s’engendre une nouvel- 
e corruption , on entoure l’appareil d’ef- 
prit de vin camphré. La diflblution d’un, 
gros de fublimé corrofîf j'ou d’arfcnic dans, 
un demi-fepticr d’cfprit de vin , eft mer- 

vieil- 
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vcilleufc dans les grandes patrefeftionsr 
où bien celle d’une once de mercure dans 
deüx onces d’eau forte , que l’on mêle avec 
l’eau de chaux ou l’eau de vie. 

On fe fèrc encore fort heureulcment dans 
ces occafions de la diflblution de la pierre a 
cautere dans l’eau de vie, que l’on mêle 
avec une mefme quantité d’eau de vie cam-^ 
phrée. Toutes ces diflblutions font non 
feulement capables de détacher les chairs 
pourries & mortifiées, mais encored’em- 
por ter là carie des os . 

Après l’effet de tous ces remedes on met 
en ulàge les decoérions déterfives faites 
avec les rôles rouges , la grande conlblde j 
laquinte-feüille , le plantain , l’aigremoi- 
ne, l’ortie, la pifnprenclle, lapervanche. 
Je mille-pertuis , la graine de pourpier , de 
plantain & de pavot ; dont on ferin^e lé- 
gèrement la playe pour détacher le rene des 
impuretez qui s’y rencontrent. 

Quand on employé les deterfifs on joint 
ordinairement les mondificatifs aux fupu- 
ratifs , comme la terebenthine , le m ondi.fi- 
catifd’ache, le baume d’Arca:us & l’huile 
d’hypericum. 

Si la playe a long-temps fupuré , & que 
les chairs qui fe renouvellent foient baveu- 
les, on les confume en mettant quelques 
gouttes d’efprit de foufre dans le mondifî- 
catif. Si c’eft la gfande humidité de la par- 
tie qui engendre ces méchantes chairs , on 

aban- 
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donne le mondificatif , auquel on préféré 
l’eau allumineufe, ou l’eau fagedenique, 
ou la deco 61 ion des plantes vulnéraires faite 
avec l’eau de chaux , ou enfin le baume 
d’Arcæus, chargé de myrrhe & de bol fin 
bicnpulverifés. 
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